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PRÉFACE
Plusieurs célèbres écrivains sont d’avis qüé l’on doit commencer l'instruction de la jeunesse par l'étude de #a larigué maternelle, parce que c’est la clef de toutes les conridissänces dont on a besoin, pendant tout lé cours de la vie. Cétte étude doit être la plus facile pour les enfants, puisque c’est poür ainsi dire la riature qui en fait les principaux frais. Suivant dés observations bien faites, le travail de l’esprit qui s’exerce et s’évertué à décomposer dés phrases, à en composer d’autfés, à peser attentivement la valeur dés mots, à critiquer sévèrement ses proprés productions et éélles d'autrui, et surtout à traduire des passages d’uné lânguëe en une autre, ést ce qui contribue le plus à produire une supériorité întellectuéllé entre les hommes, quelque soit par lu suite la spéciglité à liquélle ils consacrent leurs talents. Sans cetté branché de l’éducation classique, l’homme semble destiné à porter, pendant tout le coùrs de son existence, la honteuse livréé de l’esélavage mental, laquelle consisté surtout én un langage incorrect et presque barbare, qui dépare si souvent les plus heüreusés dispositions de la häture.
ors qu'après avoir employé, pour ma satisfaction personnelle, de longues années à l’étude de ma propre langue, je me fusenfin couVaincu que la littérature française ne possédait pas une bonne srammairé élémentaire, quoique le génie de l’abbé Girard eut dépuis près’ d’un siècle détouvert tous les trésors de la science grammaticale ; je me déterminai à appliquer mes laboriéuses récherches à composer, pour l’instruction de la jeunessé, ün ouvrage proportionné à la capacité intellectuelle de l'enfance.
C’est aigsi que pour énseigfer la langue française, j’ai inventé une méthode contenue principalement en trente-six réponæs à autant de questions, laquelle suffit pour démüntrer le sens ou lé fil grammatical de la pensée, dans toutes lés phrases possibles. Au premier aspect la chose peut surprendre ; mais si l'on y réfléchit, elle s’explique facilement. Dieu nôus ayant faits pour pense} et pour parler, il est tout naturel qu’il nôus ait doués de facultés analogues à ses vués: Ce n’est pas l’aptitude qui sous manque à cet égard, ce sont nôs anciennes méthodes qui sont défeetueuses@aLe profond Girard, en ne prenant que la nature et Pusage pour guides, a trouvé les vrais principes de la langue française, etles a développés dans sa grammaire que Beauzée dit rêtre qu’à la portée des maîtres de l’art et dés savants. . Cependant ma méthode approprié ces principes à une instruction. absolument primaire. . Je l’ai mise en pratique dans une institution de. cette ville appelée l'Ecole des Glacis, où elle a été coüronnée
de succès au-delà de mes espérances. On y a vu des énfants de neuf à dix ans appréndre l’analÿse constructive, uniquemètit én entendant leurs jeunes condisciples répéter leurs leçons. a Voici les principales raisons qui m'ont déterminé à composer cet essai d'analyses grammaticales. |
Suivant Condillac, l’analyse est l’unique moyen d’acquérir des connaissances ; les langues sont autant de méthodes analÿtiques ; et la grammaire est la principale partie de l’art de penser. C’est d’après de semblables notions, qu’avant la publication des célèbres écrits de Condillac, l’abbé Girard avait travaillé. En effet, dans le second discours de sa grammaire qui a pour titre : Les vrais principes de la langue française, il analyse les éléments de la parole qu’il réduit à dix parties du discours; dans le troisième discours du même ouvrage, il traite des membres de la phrase qu’il réduit à sept, des différentes espècesde phrases, qu’il réduit à douze ; des différentes manières de former les membres de la phrase, du régime constructif, et de l’énonciatif dont on déduit lPanalyse constructive et l’énonciotive, et enfin des dix règles du régime constructif. Ce n’est qu’après avoir ainsi posé les fondements de l’art grarmatical, qu’il traite à fond des dix parties du discours, des règles de la syntaxe qui s’y rapportent, et enfin des autres parties de la grammaire. Ilest constant que Girard a débr'ouillé le chaos de la proposition grammaticale ; et que personne, comme lui, n’en a approfondi le mécanisme; il a, de plusieurs siècles, devancé ses contemporains. Remarquons ici que les grammairiens français, qui sont venus après l’abbé Girard, ont pillé, en détail presque toute sa grammaire, exceptée la partie contenue en ses deux discours précités, laquelle est pourtant la plus remarquable et la plus instructive, puisque c’est le seul ouvrage français qui expose Îles vrais éléments des analyses grammaticales, Si la France n’a pas encore une bonne grammaire élémentaire je Pattribue à la négligence de ses grammairiens qui n’ont pas su tirer parti de ces deux excellents discours ; c’est pourquoi j’en ai fait la base de ma méthode.
On remarque que depuis Galilée et Bacon, à quelques exceptions près, les sciences naturelles, de systématiques et synthétiques qu’elles étaient, sont devenues théoriques et analytiques; et que c’est à cet heureux changement dans leur marche, que nous devons tous les progrès aussi utiles qu’admirables qu’elles font depuis ces savants, A cette observation, si l’on ajoute les principes précités de Condillac, par parité de raison, il me paraît évident que, pour faire faire des progrès à la grammaire, on doit lui donner la marche didactique qui est si favorable aux‘sciences naturelles. La comparaison suivante me fera peut-être mieux comprendre de ceux à qui ce sujet pourrait paraître nouveau.
Supposons deux hommes également intelligents, mais également inhabiles en fait d’horlogerie. L’un, à l’insu de lautre, enlève successivement toutes les différentes partic: d’une montre, et les place soigneusement sur une table. 11 s’agit de savoir qui des deux replacera plus facilement toutes ces parties de la montre. N'’est-il pas évident que celui qui a fait cette analyse mécanique réussira bien plus facilement que l’autre ? Cependant je ne dis pas que ce dernier ne pourrait pas, enfin, venir à bout de replacer toutes ces pièces; mais ce ne serait qu’avec un travail capable de rebuter la plupart des hommes. Cette seconde opération revient à la synthèse. N’est-il pas évident, par là, que la méthode synthétique doit être très difficile quand elle n’est pas précédée de l’analyse.
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Voilà précisément en quoi consiste l’absurdité des anciennes méthodes ; elles enseignent la syntaxe, qui indique la place et la forme que l’on doit donner aux mots pour les faire concourir à la structure des membres de la phrase, ce qui est une qe synthétique, avant d’enseigner l’analyse qui apprend à connaître ce que sont ces membres de la phrase. Elles prennent donc la voie la plus longue et la plus difficile. Nos anciennes grammaires françaises ont entièrement négligé lanalyse. Depuis quelques années, plusieurs grammaires, après avoir traité de la syntaxe, donnent des exemples d’analyses grammaticales, mais d’une manière si imparfaite, en comparaison de ce que l’on trouve sur ce sujet dans le chef-d’œuvre de Girard, qu’elles ont l’air de rester dans l’enfance de l’art.
Voulez-vous avoir la preuve que, depuis longtemps, le besoin d’une bonne grammaire française se fait sentir ? voyez les exhortations que l’illustre Fénélon, non satisfait des grammaires publiées de son temps, fesoit à l’Académie française pour l’engager à en composer une courte et facile; (v. Goujet, Bibliois francaise, T. I, p.56 ); comptez aussi toutes les nouvelles grammaires qui inondent la république des lettres ; ces nouvelles productions n’attestent-elles pas que leurs auteurs ne sont pas contents des travaux de leurs devanciers. Ajoutons à ceci une autorité toute nouvelle.
Le Journal des Débats du 16 septembre 1846, contient un article de M. Antoine De Latours, où ce littérateur distingué prétend que la littérature française manque d’une grammaire : et c’est à Paris, au milieu d’institutions littéraires en tous genres, qu’il fait cette assertion aussi grave qu’étonnante. Le lecteur peut voir dans le Journal de Québec du 24 octobre 1846, ma dissertation au sujet de l’articte de M. de Latours, en laquelle je constate la supériorité du génie de l’abbé Girard.
Je ne prétends point que l’on ne peut pas bien apprendre à parler et à écrire en français avecle secours des anciennes méthodes : je sais au contraire que, par leur moyen, beaucoup de
ersonnes me sont très supérieures sous ce rapport, et que d’aileurs le génie fait exception dans tous les cas; mais ces méthodes exigent trop d’années d’étude, et trop de dépenses pourle commun des citoyens. Demandez quelle est la grammaire que l’on étudie dans nos meilleures maisons d’éducation; l’on vous répond: on commence par faire étudier la grammaire de Lhomond, ensuite celle de Le Tellier, et celle de Lequien, et les professenrs y joignent la grammaire des grammaires de Girault Duvivier. On conçoit qu’après plusieurs années d’étude de la langue française, et à force de pratique, les élèves peuvent parvenir à surmonter les principales difficultés de cette langue. Mais après tant de peine et de travail, ils ne savent que très imparfaitement l’analyse constructive, qui est pourtant la partiela plus importante de la grammaire. En effet, ce n’est que par le moyen de cette analyse que l’on peut démontrer le sens des différents groupes de mots, ou membres, qui se rencontrentdans les phrases un peu compliquées. Or, avant que d’étudier la syntaxe, qui enseigne à composer des phrases, n’est-il pas très évident que l’on doit commencer par
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la partie de l’art qui enseigne à les c endre ? Sans cela, on peut dire que les élèves manquent du fil d’Ariadne pour parcourir le dédale des détails des grammaires et des lexiques auxquels l’ancienne manière d’enseigner les condamne, Ajoutons à ceci qu’on est généralement d’accord que l’acquisition d’une langue atrois degrés ; le premier qui consiste à la comprendre, le secoud, à la parler et le troisième, à l’écrire : et nous venons de voir que l’analyse est le plus sûr moyen de parvenir à ce premier degré. ù
Telle est l’importance que M. N. Landais attache à l'analyse, que, duus sa graminaire générale, page 403, il prononce cette sentence remarquable ; qui sait parfuilement décomposer une phrase sait parfaitement sa langue. Que chacun apprécie à sa guise, cette opinion qui surabonde dans mon sens; quant à moi je pense qu’en faisant ainsi analyser longtemps les élèves, avant de les exercer à la composition, on les soumet en quelque sorte à un silence pythagorlque. Cette notion fondée sur la nature des choses, est sans doute préférable à l’usage de faire faire aux élèves, Papplication des règles de la syntaxe, dans ce qu’on appèle des /hëèmes, avant qu’ils soient capables de comprendre parfaitement non seulement la langue étrangère en laquelle on les fait composer, mais même celle dont ils doivent faire usage pendant tout Je coursde leur vie, Faites leur donc d’abord lire, copier, et analyser des passages écrits en leur langue maternelle; et quand ils ont fait des progrès en une langue étrangère, faites leur traduire des morceaux instructifs : c'est la marche de la nature qui.veut que la science entre goulle à goulle dans l'esprit humain.
Lorsque l’on sait bien faire les deux analyses grammaticales suivant les principes de l’abbé Girard, on est capable d’étudier à fond toutes les autres parties de la grammaire : les règles de la syntaxe sc réduisent à de simples questions de faits constatés par l'usage ; ctje puis assurer que les participes n’offrent plus la moindre difficulté, quand on sait bien distinguer l’objectif.
Quelques personnes en regardant les signes employés dans mes tableaux analytiques placés à la fin de cet essai, m’ont dit, en badinant, que je fesais de l’algèbre grammaticale : soit. Mais la grammaire n’est-clle pas la science des signes? Les mots ne sont-ils pas les signes de nos pensées ? Sans les signes, quels progrès les sciences auraient-elles pu faire? Mais ces signes analytiques, ainsi que le peu de pages que j’exige queles élèves apprennent par cœur, je ne les ai adoptés qu'après de nombreuses épreuves faites de différentes manières, afin de m’assurer que les enfants comprennent bien ce que je leur enseigne, et qu’ils peuvent facilement en faire l’application. Enfin ces signes qui sont au language écrit ce que l’écriture est à la parole seulement prononcée, indiquent le sens de la phrase, sans l’obscurcir, comme font quelques méthodes où la pensée se trouve noyée dans un déluge de mots.
La jeunesse canadienne a besoin d’une éducation plus prompte et plus en rapport avec les besoins de la vie, que celle qu’on lui ponne, ordinairement, si l’on veut qu’elle se maintienne à un
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lus qu’elle doit savoir l’anglais. Jusqu'à présent on dirait que
’on waurait songé qu’à faire des avoeats, des notaires, des médecins, ou des contemplateurs du beau idéal dont les sublimes pensées ne doivent jamais s’abnisser jusqu'aux besoins matériels de Phomme. En un mot on a négligé l’éducation utile et nécessuire à la masse des citoyens, J’entends parler seulement de cette éducation qui forme l’homme pour les fins de la société, en le rendant vertueux, et en lui donnant les moyens de vivre honnêtement.
En ajoutant l’étude de mes analyses grammaticales à l’instruction primaire que l’on donne ordinairement dans nos petites écoles canadiennes, une jeune personne de treize à quatorze ans pourrait savoir lire, écrire et compter autant qu’il est nécessaire, pour Pusage ordinaire de la vie ; et même pourrait après cet âge, À jo forces physiques le lui permettaient, continuer son instruction primaire, en y consacrant seulement deux ou troisheures par jour, hors le temps de son travail manuel. Les individus dont l’éducation est faible ettardive, qui se destinent aux professions savantes, ou au commerce, perdent beaucoup sous un point de vue pécuniaire ; parce qu’ils ne sont capables de gagner leur vie et de prendre part aux fonctions publiques qu’au moment, pour ainsi dire, où la fleur de la jeunesse commence à se passer. Sous ce rapport la population anglaise a donc un grand avantage sur notre population française ; et c’est la difficulté de notre langue et l’imperfection des vieilles méthodes qui produisent chez nous cette différence. Il faut donc remédier autant que possible à cet inconvénient, en améliorant notre instruction primaire : c’est l’objet spécial de ma nouvelle méthode.
Eu 1840, je publiai une grammaire qui a pour titre: Essai de grammaire française suivant les principes de l’abbé Girard. L’édition de cet ouvrage est à-peu-près épuisée. Comme jusqu’à présent je me suis borné à faire enseigner, dans quelques écoles de cette ville, les éléments de l’analyse constructive et de l’énonciative, dont je viens de parler, je me contente de faire réimprimer ces deux parties distinctes de mon essai, avec les conjugaisons des verbes avoir, être, donner et moquer pour l’usage des écoles
rimaires. On trouvera, dans cet essai d’analyses grammaticales, es exemples nécessaires au développement de ma méthode, expliqués de manière à ce que les instituteurs les moins versés dans ces parties de l’art grammatical, puissent très facilement la mettre en pratique dans leurs écoles. Quelques-uns de ces exemples font voir que, par le moyen de cette méthode, on peut se rendre compte de gallicismes qui, jusqu’à présent, ont été considérés comme des énigmes inexplicables, D’autres exemples
tirés des grammaires les plus en usage dans ce pays, servent à faire voir en quoi consiste la différence qui existe entre les analyses des anciennes méthodes et celles de Girard, à ceux qui voudront prendre la peine de les comparer.
Je sais que la tâche que je me suis imposée est des plus ingrates. Je sais aussi que depuis longtemps on dédaigne tout ce qui tient à Part grammatical, tellement que le Père Bufñer et l’abbé D’Oli-
vet ont l’air de demander pardon au lecteur de s’oecuper d’objets de cette espèce. : Il n’est que trop vrai que les anciennes méthodes ou routines qu’ils suivaient étaient bien faites pour dégoûter les 7. délicats et clairvoyants. Pour moi je crois que quand on a du loisir, on doit se faire des occupations louables ; et je trouve honorables toutes celles qui tendent à l’instruction de la jeunesse, Je suis en outre très persuadé que la grammaire traitée d’après les principes de l’abbé Girard, contient non seulement les vrais éléments du simple langage, mais aussi ceux du plus profond raisonnement, et de la plus sublime éloquence. 1Ilest bien certain que l’étude de la grammaire n’est pas ce qu’il y a de plus brillant en littérature, mais c’est ce qu’il y a de plus solide et de plus nécessaire : en sorte que si on la considère et dans ses humbles commencements et dans ses heureux résultats, on peut dire avec vérité, qu’elle est à toutes les sciences utiles, ce qu’est la fondation à l’édifice ; la boussole à la navigation ; la racine d’une plante à sa tige, à ses feuilles, à ses fleurs, à ses fruits.
Observations pour l'instituteur.
Quand les élèves savent passablement lire et écrire, l’instituteur peut leur faire apprendre par cœur les réponses aux quatorze questions numérotées contenues dans les deux chapitres suivants. À mesure qu’ils- apprennent quelques réponses, il doit les leur faire répéter en les interrogeant les uns après les autres. Tous les exercices sur la grammaire doivent commencer par la récitation de tout ce qu’ils savent par cœur, en exceptant le verbe qui est l’objet d’une étude particulière.
Dès que les élèves savent imperturbablement ces réponses, l’instituteur doit les exercer à reconnaître les parties d’oraison qui se rencontrent dans les livres qu’ils lisent, se bornant à leur faire distinguer l’article sous ses différentes formes, les substantifs, les pronoms et les adjectifs avec leurs genres et leurs nombres, les verbes avec leurs modes et leurs temps, leurs personnes et leurs nombres, en proportion des progrès qu’ils ont faits dans leurs conjugaisons. Quant aux autres espèces de mots, il suffit que les élèves nomment les parties du discours auxquelles ils appartiennent.
L’instituteur, pour donner ses leçons, peut se préparer d’avance en marquant, avec les signes de nos tableaux analytiques, les mots qui lui offrent quelques difficultés. Pour lever ses doutes, il peut recourir au dictionnaire. Les dictionnaires, en général, sont peu d’accord entre eux, surtout quant aux adverbes, aux prépositions, aux conjonctions et aux particules. Il trouvera dans notre essai de grammaire, aux chapitres qui traitent de ces différentes espèces de mots, et dans les tableaux extraits de ces chapitres, qui sont placés à la fin de cette nouvelle édition de mon essai d’analyses grammaticales, de quoi lever ses doutes, en même ep a qu'il aura occasion d’admirer l’extrème perspicacité analytique de -’abbé Girard, l’auteur que nous suivons dans cet ouvrage.
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No. 1. Les vérités que je vais exposer, ne sont pas nouvelles, puisqu’elles doivent nécessairement se trouver dans toute langue quelconque, et qu’elles y forment le fil grammatical de la pensée, ou l’ordre des éléments de l’expression que l’esprit suit, même à son insu, aussi régulièrement que la nourriture se digère et se distribue intérieurement sans la participation de notre volonté. Ces vérités auraient déjà porté les beaux fruits, si elles n’avaient pas été plus ou moins obscurcies et défigurées par toutes nos vieilles méthodes grammaticales, dont je ferai voir les défauts les plus essentiels.
2. Lorsqu’en 1843, je publiai mon essai d’Analyses Grammaticales, suivant les principes de l’Abbé Girard, j’expliquai dans la préface qui accompagne cet ouvrage, la théorie des principes qui font la base de ma méthode en ce genre. En différentes dissertations, je me suis efforcé de démontrer la supériorité de ces principes. Près d’un siècle s’est écoulé depuis que ce profond grammairien a terminé sa carrière. Après l’abbé Girard, quelques notions lumineuses ont été aperçues par quelques idéologues et grammairiens. Je ne dis pas qu’ils en ont vu toutes les conséquences ; mais je crois que ces notions peuvent servir à confirmer les principes fondamentaux de la grammaire de notre savant Abbé ; si toutefois, ce ne sont pas ses propres idées déguisées sous une forme qui leur donne une apparence de nouveautés. La plus féconde et intéressante de ces notions est que toute proposition peut se diviser en deux parties, le sujet et l’attribut. Par exemple : Dieu est bon, nous offre une proposition, dont Dieu est le sujet, et
est bon l’attribut, sans aucune copule : c’est le sentiment, entre autres, de Dumar$ais, de Beauzée, et de M. N. Landais. Démontrons cette vérité.
Division de la proposition en deux parties. ,
3. Dans la nature nous observons toujours deux choses bien distinctes, des êtres physiques ou des êtres moraux, et les évènements qui concernent ces êtres. Par évènement on entend, tout ce qui a lieu, tout cc qui arrive, tout ce qui se passe dans le monde, evenit. Le nombre des évènements est certainement beaucoup plus multiplié que celui des êtres, puisque lon peut remarquer une infinité de faits ou évènements, qui sc rapportent à un seul être. Sur la terre nous ne voyons rien d’invariable : le temps semble entraîner chaque chose vers sa fin; ainsi, Dieu excepté, disons que tout passe. Comme on ne peut parler que de ce que l’on connaît, on ne peut donc parler que d’êtres, ct des évènements qui les concernent. Ces êtres sontles sujets de toutes nos pensées, et ces pensées sont les résultats des impressions faites dans le siège de notre entendement, par la perception de ces évenements. Lorsque par le secours des mots, nous exprimons et les sujets, et ce que nous pensons relativewcnt à ces sujets, nous énonçons ce qu’on appèle des propositions. L’expression de la pensée relative à un sujet, s’appèle attribut: d’où il s’ensuit nécessairement que toute proposition doit contenir un sujet et un attribut. Il est bon d’observer que parle mot attribut, en fait de grammaire, on entend tout simplement ce que lon dit relativement au sujet: et, par conséquent, qu’attribuer quelque chose à une personne ou à uue chose quelconque, c’est dire quelque chose relativement à cette personne, ou à cette chose. D’après ce qui précède, il est évident que l’on a beaucoup trop raisonné sur Ja proposition, et qu’on l’a obscurcie, en l’enveloppant d’observations et de prétendues règles de logique. Mais la proposition considérée sous son point de vue grammatical et étymologique, pro ponere, exposer, est l’énonciation de ce que l’on rencontre ou découvre dans la nature. Aussi, suivant les principes dé l’abbé Girard, range-t-on la proposition au nombre des phrases détachées et expositives. Girard ne parle pas ex professo de la proposition ; mais si l’on veut faire une distinction entre la proposition ét la phrase, on peut dire que toute proposition est une phrase, mais que toute phrase n’est pas une proposition. Pour que la proposition conserve cette dénomination, il faut qu’elle ne dépasse pas les limites que lui presctit l’origine quenous venons de lui assigner, autrement, sous un point de vue idévlogique, elle perd cette dénomination pour prendre celle de phrase, qui est la seule sous lequelle la grammaire particulière, la considère.
4. De ce que nous venons de dire, il s’én suit que la proposition est l’élément primitif de tous nos discours: que les phrases impératives, les phrases interrogatives, et les phrases négatives .ne sont pas des propositions, mais des transformations de propositions. Un seul exemple suffit pour prouver cette assertion. Voici une
propositior tenant : dans votre et vous a:
transformi:
plus facil rentes part cier le sen:
position.
5. La dé essentieller Puisque cet où l’avaien verbe et s taires, en :
cuper, Die:
sujet, bon, 1 est proprem sujet. Ile Pattribut, p ou affirmat:
prétendaien proposition, absurdité e quemment € Laneelot la négation | ment d’accoi prochant une convenance il serait souv faits l’esprit suppose au n génies de not sciences natt celui qui tou nent, ne voie de muscles? :
de la pensée.
celot qui cars ment dans to proposition pe tout simpleme qu’on rencont
; 6. Si l’on «
dénommées de
n0S nouveaux
prendre de fai ne citerai que
proposition : Vous vous promenez dans voire jardin: Dites maintenant: Promenez vous dans votre jardin: Voyé promenez vous
pe dans votre jardin? Vous ne vous promenez pas dans votre jardin ; et vous avez trois différentes phrases qui évidemment sont des transformations de la précédente propos'iion ; puisque rien n’est plus facile que de reconnaître, dans ces trois phrases, les diffées rentes parties de cette proposition ; et que l’esprit ne saurait appréts cier le sens de ces phrases s’il ne peut comprendre celui de la proe i position.
5 5. La découverte de la division de la proposition en deux parties up essentiellement distinctes, promet les plus heureux résultats, jér puisque cette évidente vérité tend à désabuser le public de l’erreur eul où l’avaient entrainé les écrivains de Port Royal, sur la nature du aps verbe et sur l’analyse de la proposition. En effet ces pieux solité, taires, en analysant la proposition dont nous venons de nous oeque cuper, Dieu est bon, la divisaient en trois parties, savoir, Dieu, le ne sujet, bon, l’attribut, et est, la liaison ou copule, qui, suivant eut, nos est proprement l’action de notre esprit qui affirme l’attribut du ites sujet. Ilest facile de voir que cette doctrine exclut le verbe de yê= Vattribut, puis qu’afin de toujours retrouver leur prétendue copule, et ou affirmation dans le verbe esé, et un adjecif pour attribut, ils ous D prétendaient très bien expliquer une phrase, en substituant à une e la proposition, par- exemple, il chante, cette autre, Il est chantant : né- absurdité et barbarisme encore pratiqués en France, et consétun quemment en Canada.
it de Lancelot ne voyait un jugement que dans l’affirmation ou dans ive- la négation de la proposition. Mais maintenant on est générale- Le à ment d’accord qu’un jugement à lieu chaque fois que l’esprit raphose prochant une idée d’une autre, décide qu’il y a, ou qu’il n’y a pas à qui convenance entre elles. En sorte que dans une seule proposition rla il serait souvent fort difficile de compter touts les jugements qu’a ions faits l’esprit avant de se déterminer. L’emploi d’un seul mot nsie suppose au moins un jugement : aussi Cuvier un des plus profonds pro génies de notre siècle, dir-il, dans son rapport sur les progrès des dé- D sciences naturelles, page 253: ‘ qui peut nier que l’homme qui lit, Lbbé celui qui touche de l’orgue, celui qui fait des armes, ne se souvienhées nent, ne voient, ne jugent, et ne raisonnent à chaque contraction ion ; A de muscles? Sans doute, c’est-là surtout que se montre la rapidité
de la pensée. ” Ainsi ce n’est pas ce jugement dont parle Lancelot qui caractérise la proposition, puisqu'il se manifeste également dans toutes les autres formes du discours, et qu’une seule proposition peut et doit contenir plusieurs jugements; mais c’est tout simplement, comme on vient de le voir, l’énonciation de ce qgv’on rencontre ou découvre dans la nature.
Division de l’attribut en quatre parties.
6. Si l’on demande à diviser l’attribut en différentes parties, dénommées de manière à caractériser leurs fonctions spéciales, nos nouveaux grammairiens nous répondent qu’ils n’osent entreprendre de faire de semblables distinctions. Sur cette question je ne citerai que la troisième édition de la Grammaire Générale, ou
résumé de toutes les grammaires françaises par M: Napoléon Landais, page 401, où: il est dit que atte alstinction: pr pas nécessaire pour l'intelligence des règles de la syntaxe. Notre grammairien croit cependant qu’il importe essentiellement de savoir distinguer, entre les différents compléments que peut avoir un verbe, celui qu’il appèle le complément immédiat. Je cite ici M. Landais par le seul motif de faire voir au lecteur, que, sous Je point de vue grammatical, on n’est guère plus avancé en France | qu’en Canada.
Le 7. Je vais donc tâcher de suppléer au défaut de la grammaire de M. Landais, et de toutes les nouvelles grammaires publiées en France et prouver jusqu’à l’évidence, que si en France on eut pris la peine de consulter attentivement la grammaire de l'abbé Girard, nos nouveaux grammairiens français auraient trouvé le moyen de donner des dénominations d'imré aux mots et aux groupes de mots, qui assistent le verbe à former l’attribut, lorsque ce dernier est composé. . Quant à lutilité de ces dénominations spéciales, on la trouvera dans les dix règles du régime constructif, ou des membres de la phrase, que nous donnons en notre nouvelle édition des analyses grammaticales.
8. Remarquons ici que la proposition étant ordinairement réputée dü don:aine de la logique, ou si on l’aime mieux, de livres décorés du titre de logique, on doit se transporter sur les champs de la grammaire, pour faire une division de l’attribut, laquelle semble avoir été hors de la portée des philosophes de l’antiquité, et même de la plupart des idéologues modernes. C’est d’après cette explication que je me permets de me servir des mots proposition, phrase, membre de la phrase, comme je le trouve convenable à mon sujet.
Le profond Girard qui en fait de grammaire ne prenait pour guides que la nature et l’usage, pose en principe que “ esprit humain comme copiste de lu nature, imagine conformément aux manières dont celle-ci opère, et que c’est dans la forme de concevoir qu’il faut chercher et trouver celle de parler. *? C’est en suivant ces principes de notre incomparable grammairien que j’ai démontré la division de la proposition grammaticale, et c’est par le même moyen que je vais démontrer la division de l’attribut, lorsque ce dernier est composé.
9. Depuis plus de vingt siècles, les philosophes et les grammairiens ont considéré le verbe comme le mot par excellence; mais c’est Girard qui en a le plus clairement expliqué la nature et les fonctions. ‘orsque ce grammairien considère le verbe en lui-même, il dit qu’il peint l’évènement : et lorsqu’il le considère employé dans une phrase à un de ses modes adaptifs, il s’appèle attributif, c’est à dire comme attribut, quand l’attribut est simple, et comme la principale partie de l’attribut lorsque cet attribut est composé. On peut aussi remarquer, qu’ordinairement le verbe se place à la tête de l’attribut.
10. Girard n’explique pas pourquoi, en ce cas, il donne à Pattribut une terminaison en if. C’est, sans doute, parce que les mots infinilif, gérondif, subjonctif, nominatif, génitif, &c., frappent si souvent l’oreille quand on étudie le français et surtout
avons déjà allons voir 11. L’a de la phrase circonstance comme les ; la question ela propos besoin de c« comprend l’:
mouvement ( c’est un prin sition nous n la phrase, sa:
le circanstan de la phrase quons l’accor de nos sens, quel nous fou qui précède subjectif de 1 reste donc pli constanciel.
nature, les ba tent le verbe 12. Comme est destiné à est spécifié.
6 passage sui par sa présen sens, ou qui s les objets de 1:
l'odeur, de Pd e bien est L’ot le Dictionnaire de grammaire Pobjet imméd phrases ou pro € murmure de pas touché le 4 le bout du dois portent. Rem du verbe, que longtemps, ce siècle, en Fra adopter celle dé Minatifs, &c.
di
le latin, que de donner nne: semblable t- . inaison à une expres-
. sion, semblait à notre auteur le revêtir & : espèce d’uniforme de otre la grammaire, et par conséq'ient préver:. ie lecteur que c’est une voir expression technique de l’art grammatical ! Ce que nous disons ici “un M de lattributif, s’applique au sujet. de la proposition dont nous ici avons déjà porlé, et à touts les membres de la phrase, dont nous 18 le allons voir l’énumération. | ance 11. L’abbé Girard compte sept membres ou parties constructives
de la phrase, le subjectif, l’attributif, l’objectif, le terminatif, le aire circonstanciel, le conjonctif et l’adjonctif, que l’on peut considérer s'en comme les grands types de l’expression de la pensée. : Simplifions pris la question autant que possible. Le conjonctif ne fait pas partie rard, dela proposition, puisqu’il se borne à lier les propositions quand le en de besoin de ce lien a lieu pour former la période. L’adjonctif, qui es de comprend l’apostrophe, l’interjection, et enfin tout ce qui exprime le rnier mouvement d’âme,suivant Girard, n’est pas essentiel à la proposition; 8, On c’est un principe admis de toutes parts. Pour l’analyse de la propou des sition nous n’avonus donc plus besoin que des cinq autres membres de dition la phrase, savoir, le subjectif, l’attributif, objectif, le terminatif, et
le circanstanciel. Dans ce nombre des cinq espèces de membres at ré- de la phrase qui peuvent concourir à former la propusition, remarlivres quons l’accord des premiers éléments de l’expression avec le nombre hamps de nos sens, et avec celui des doigts de chacune de nos mains, lequelle D quel nous fournit le moyen le plus facile de calcul. D’après ce. ité, et qui précède nous pouvons dire que nous connaissons Je sujet ou s cette subjectif de la proposition, ainsi que son attributif. Il ne nous silion, reste donc plus qu’à expliquer l’objectif, le terminatif, et le cir-
able à constanciel. Voyons maintenant s1 nous pouvons trouver dans la nature, les bases de ces trois grands types de l’expression, qui assistent le verbe dans la formation de l’attribut.
12. Commençons par l’objectif. C’est, suivant Girard, ce qui est destiné à représenter ce que l’attributif a en vue, et par qui il est spécifié. Le Dictionnaire de Trévoux, au mot objef, contient le passage suivant : “ L’objet est ce qui nous touche et nous émeut par sa présence ; ce qui est opposé à notre vue, ou qui frappe nos sens, ou qui se présente à notre imagination. ... Les couleurs sont les objets de la vue, le son est l’objet de l’ouie, la saveur du gout, l'odeur, de l’odorat, &c. Le vrai est l’objet de l’entendement,
gram- le bien est l’objet de la volonté.” Ajoutons à cette citation ce que lence ; le Dictionnaire de l’Académie dit au mot Actif. ‘ Actif en terme nature de grammaire se dit des verbes qui expriment une action dont erbe en VPobjet immédiat est énoncé ou sous-entendu.”’ Ainsi dans les phrases ou propositions suivantes : je vois un homme, nous écoutons le murmure de la cascade, ce courtier goûte bien le vin, il ne lui a pas touché le bout du doigt ; un homme, le murmure de la cascade, le bout du doigt, sont les objectifs des verbes auxquels ils se rapportent. Remarquons ici que le Père Bufñier connaissait l’objet du verbe, que les grammaires anglaises connaissent depuis très. longtemps, ce membre de la phrase, mais que depuis près d’un siècle, en France, on a cessé d’employer cette expression r , adopter celle de complément immédiat, de régime direct, de détersurtout Æ minatifs, &c. Ce que l’on doit considérer comme un pas rétro-
t pour d'esprit taux cevoir suivant ’ai dét par le t, lors-
air
” grade dans l’ért grammatical. Puisque j'ai parlé des gramniaires anglaises, qu’il me soit permis d’ajouter tout , suite, que celles de
Lonthet de Murray, en t de la ponctuation, reconnaissent comme ad) du verbe, ! le terme, et la circonstance de ee de lieu, de manière, ets.
Girard dit ‘4 ce qui doit uer le but auquel aboutit
marq l’attribution et celui duquel elle part, présente naturellement un terme, Cette fonction le fait nommer terminatif. Ce membre de la phrase n’est jus vents le supposition de notre auteur : c’est e
l'expression fidèle de ce qui se passe dans Îa nature : voici eomment je le prouve. Le mouvement perpétuel de toutes les parties de l'univers, nous fait remarquer à chaque instant que tout mobile
ou corps en mouvement a deux termes, celui d’où part le mobile, et celui où iltend. Les générations du règne animal, et du règne végétal, les motifs de nos actions, les conséquences que nous tirons de faits observés, produisent en nous les idées de causes et d’effets, en remontant même jusqu’à Dieu, la cause de toutes les causes. Toutes ces idées se rattachent à un des grands types de l’expression de la pensée, qui est celui du terme, soit que les mobiles soient matériels, comme les corps, ou intellectuels, comme les motifs. Plusieurs grammaires désignent ce membre de la phrase sous la dénomination de régime indirect, de complément, de déterminatif, en faisant la remarque : qu’ils sont précédés d’une préposition
14. Passons maintenant au circonstanciel, cette troisième et dernière partie eonstructive de la phrase, qui assiste le verbe à former l’attribut de la proposition. Voici comment Girard en expose la nature : “ Tout ce qu’on emploie à exposer la manière, le temps, le lieu, et les diverses circonstances dont on assaisonne Pattribution, gardera le nom de circonstanciel ; puisque toutes ces choses y paraissent d’un air de circonstance.” Il n’est pas besoin de dire que c’est l’adverbe et les expressions adverbiales qui sont le plus souvent chargés de rendre ce service au verbe. On trouve facilement la source naturelle de cette partie distincte de Pattribut. En effet, tout le monde sait bien que les évènements qui parviennent à notre connaissance, arrivent en un temps et en un lieu quelconque : nous savons aussi que pendant qu’un évènement se passe, il peut en ar river un autre qui y ait quelque rapport plus où moins éloigné : ces notions forment un autre grand type de l’expression de la pensée, que Pesprit conçoit comme des circonstances qui accompagnent le verbe chargé de peindre l’érènement. Il serait d’autant plus inutile de s’étendre d’avantage sur cette matière, qu’en général nos anciennes méthodes ont des notions à peu près suffisantes sur FAUNE et sur les ressions nee "
. On peut considérer ces grands types du langage comme des moules bien distincts où sont jetés nos idées, en quelque langue que nous nous exprimions. Cette opération de l’esprit se passe le plus souvent à notreinsu: et quand bien même nous vou hous soustraire à l’observation des lois secrètes de la logique naturelle qui conduisent toutes nos opérations mentales, nous ne le pourrions pas ; tant ilest vrai de dire que la faculté de penser et celle de parler sont les résultats de la suprême intelligence du Créateur.
Ceu
types du lai tions gratu mais ils doi maticales, peut trouve:
signalés. ] n’avoir pas :
Pesprit a sin a première
en construir, ploie des ps tives.
. 17. Pour , tion-et sur | quand on con
ase, on s orsqu'on en !
ompose, e Parties constr plication prat êtes trop jeun vos Parents. tout ce qui sui Choisir un éta divisée en deu mettant aux a l'ordre de la cette propositi qu’elle ne fait doute, elle ex ous, le sujet rard le nom de lus haut, No 0ls insignifian allons doté s0 tribut qui fait sente d’abord 1 pour les raison butif êtes a l’o Choisir un état , Je laisse de l’analyse én di qu’autant qu haut, savoir, q vent que les membres de la à vous choisir Sitions éerminall Le propre +rme auquel, o tions le mb e
xv°
16. Ceux qui voudront révoquer en doute la vérité de ces grands types du langage, ne doivent pas se contenter de faire des suppositions gratuites, comme on en trouve dans les vieilles méthodes, mais ils doivent remonter aux sources de nos connaissances gram- F maticales, qui sont la nature et l’usage, et nous prouver que l’on it peut trouver d’autres éléments du discours que ceux que nous avons ua signalés. Mais les auteurs de ccs vieilles méthodes semblent
de n’avoir pas assez bien compris que dans l’expression de la pensée, est Pesprit a simultarément recours à deux opérations distinctes, savoir, n° la première qui emploie les parties constructives de la phrase pour ie en construire pour ainsi dire la charpente ; et la seconde qui em- 2 ploie des parties du discours pour former ces parties construcd tives.
gne 17. Pour corroborer ce que nous venons de dire sur la proposi- $ tion-et sur les sept grands types de l’expression, ajoutons que . ets, quand on connaît bien les membres ou parties coustructives de la ses. please, on s’aperçoit souvent qu’ils en contiennent eux-mêmes, ot orsqu’on en fait l’analyse énonciative : c’est à dire quand on les Ts décompose, en expliquant chacune des parties du discours dont ces | la parties constructives sont formées. L’exemple suivant fera l’ap- À *R plication pratique de la théorie que nous venons d’exposer : Vous
êtes trop jeune, pour penser à vous choisir un état, sans consulter til vos parents. Cette proposition a pour sujet vous, et pour attribut tout ce qui suit ce sujet, savoir, êtes trop jeune, pour penser à vous
vf et choisir un état, sans consulter vos parents. Voilà notre proposition ol divisée en deux parties. Examinons ces deux parties en les soupos0 mettant aux analyses grammaticales de Girard, tout en observant RL l'ordre de la division de la proposition. Suivant l’abbé Girard ysiid cette proposition est une phrase détachée, c’est à dire isolée, parce y p> qu’elle ne fait pas partie d’une er et expositive, parce que,sans pra doute, elle expose une chose telle qu’on la trouve dans la nature.
Vous, le sujet de cette proposition, prend dans le système de Girard le nom de subjectif, pour les raisons que nous avons expliquées re haut.. Nos méthodes nouvelles sont silencieuses, et quelqueois insignifiantes et ridicules, sur la division de l’attribut. Nous allons donc soumettre aux analyses grammaticales de Girard l’attribut qui fait l’objet actuel de nos recherches. Cet attribut présente d’abord Îe verbe êtes, qui prend la dénomination d’attribuaf, pour les raisons que nous avons expliquées plus haut. L’attributif êtes a l’objectif trop jeune, le terminatif pour penser à vous choisir un état,.et le circonstanciel, sans consuller vos parents.
18. Je laisse l’analyse constructive pour ne plus m’occuper que de l’analyse énonciative ; mais je n’entre dans les détails de celleci qu’autant qu’elle est utile à prouver ce que j’ai avancé plus haut, savoir, qu’en faisant l’analyse énorciative on découvre souvent que les parties constructives contiennent elles-mêmes des membres de la phrase. Commençons par le terminatif pour penser à vous choisir un état. Suivant Girard, pour est une des propositions terminales, qui servent à marquer un rapport qui fait que ge leur propre sens, elles déterminent le complément à être le rme auquel, ou duquel part la chose avec laquelle ces prépositions le mettent en rapport. Dans le cas actuel, le complément
est exprimé par ces mots, pênser à vous choisir un état, terme où tend l'attributif êtes, par le secours de la préposition pour, qui met le subjectif vous, en rapport avec le complément précité, penser à vous choisir un état.
19. Observons que dans ce terminatif, le verbe penser, quoiqu’au mdde infinifif, a aussi pour éerminatif le groupe de mots à vous choisir un état. Remarquons de plus, dans ce second termipeve à que quoiqu’il n’y ait pas de proposition formelle, le verbe choisir est suivi d’un objectif un éfat, et Res d’un terminatif vous : car ici vous est censé précédé de la préposition terminale pour. Disons un mot sur notre circonstanciel, sans répéter ce que’. nous venons de voir sur la préposition en général. En ce cas, sans est une préposition séparative. Cette préposition a pour complément, " vos parents. Remarquons de plus’que le verbe consulter, quoiqu’àl’infinitif, a l’objectif vos parents.
20. Nous avons vu que’attribut exprime ce que l’on dit, et par conséquent, ce a lon pense relativement au sujet. Observons d’abord que si lon prend tout l’attribut précédent, et que. Pon mette son attributif “ êtes, ” au mode indéfini ‘ être, * on trouvé, moyennant un très léger changement, une pensée ainsi
exprimée, ‘ être trop jeune pour penser à se choisir un état, sans )
consulter ses parents. *” Cette pensée peut servir à faire des subjectifs, des objectifs, des terminatifs, ete. Exemple : ‘ être trop jeune pour penser à se choisir un état, sans consulter ses parent.” a souvent plus d’avantages que d’inconvénients pour des mineur: inexpérimentés, et exemple est une Le pare dont le sujet comprend tout eg qui précède le verbe a, la tête de l’attribut. Exemple d’un objectif: il doit ‘ être trop jeune pour etc. ? Exemple d’un terminatif: il passe ‘° pour être trop jeune etc. Remarquons bien dans ces trois derniers exemples, que le verbe « être,, ”” quoiqu’emloyé à l’infinitif, a le même objectif, le même terminatif, et le même circonstanciel, qu’il a, lorsqu’il est enf. ployé à la seconde personne du pluriel, dans la proposition: précédente, dont ces trois dernières sont en partie extraites. Qbservons encore que des membres de la phrase composés, sont souvent des espèces d’embryons de pensées, dont il est facile de former des attributs, en prenant la peine de leur trouver des subjectifs convenables. J’en donnerais bien des exemples, mais c’est un plaisir queje ne veux pas ravir au lecteur intelligent.
21. En voilà assez pour démontrer que, dans l’expression de la
vensée, l'esprit ne procède que par propositions et py* membres de la phrase, même dans les phrases impératives, dans les phrases
interrogatives, et dans celles dont les attributifs sont négatifs, lesquelles ne sont évidemment que des transformations de la proposition. Après avoir mentionné les propositions je parle des membres de la phrase, parce que souvent l’on trouve des phrases où il n’y 'a pas de proposition exprimée formellement, mais seulement des membres de la phrase, et aussi des membres de ces espèces de phrases dont nous venons de parler qui ne sont point des propositions. Constatons ceci par des exemples : ‘ À ntoi, camarades. ” C’est une phrase, implicite et impérative : implicite, c’est àdire dont quelqu'un des membres essentiels est omis, et impérativé ou
“plique rien.
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à proposition transformée en commandement. Cette phrase que nous t examinons n’a ni subjectif, ni attributif, les deux membres essend tiels de la phrase, mais seulement un terminatif ‘‘ à moi”? et un adjonctif, ‘ camarades, ” qui, comme nous l’avons vu, ne fait pas = partie de la proposition, Cette phrase donc ne contient pas une ë Le nt formellement exprimée, mais seulement deux membres ï phrase. Il en faut dire autant de cette autre phrase interrogabe tive : « pourquoi se fier à des témoignages trompeurs ? ? laquelle tif , na ni subjectif, ni attributif, mais seulement un terminatif, < pourle quoi,”” un objectif, ‘ se fier,” et un autre terminatif, ‘‘ à des témoiue’ gnages trompeurs.”’ Danstouts les cas il est donc vrai de dire as, que la proposition est l’élément primitif de tout discours, ou la ur » première expression de la pénsée. S’ilest vrai que touts nos disle : cours ñe sont formés que de propositions ou de membres de phrases, e il est donc également vrai qu’en analysant les phrases on peut per donner à touts les membres qui les composent des dénominations OnS spéciales tirées de la nature des choses, et des services qu’ils ren- Von dent dans la phrase, d’après le système de l’abbé Girard. on 22. D’après ce que nous venons de dire, il est facile de s’aperceinsi voir que la seule difficulté pratique, que ceux qui tiennent aux sans } . anciennes méthodes, aurätent à rencontrer dans l’adoption de notre sub- analyse de ÿ’attribut de la proposition, et même de toutes les estrop pèceg de phrases, se réduit à savoir distinguer ‘ l’objectif”” du ts? ‘ terminatif : ” car les anciennes méthodes, comme nous venons TA . de le dire, ont des notions à peu près suffisantes sur le circonstansujet ciel, ainsi que sur d’autres parties de l’art grammatical. Sj cepenibu dant les notions que nous avons exposées en traitant de l’objectif
et du terminatif, ne paraisssent pas assez clairres, on peut ajouter pour ceux qui possèdent les premiers éléments du latin, que l’ob- Jéctif répond, jusqu’à un certain point, à l’accusatif des Latins; que le terminatif, quant au but où tend l’attributif, répond à peu près à leur datif; et quant au but d’où part l’attributif, à peu près à leur @blaiif : je dis à peu près, parce qu’avec les principes de Girard, l’on suit toujours le fil grammatical de la pensée, au lieu qu’avec les anciennes méthodes, on ne s’attache guère qu’au maériel des mots.
Absurdités des grammaires vulgaires.
23. Pour continuer à applanir les difficultés qui empèchent tant d’estimables instituteurs d’adopter les principes de l’abbé Girard, signalons en peu de mois les erreurs où l’on peut tomber, quand on ne considère que le matériel des mots, sans égard à leurs fonctions dans le discours comme signes de la pensée : car les mots ne sont que les serviteurs et les messagers de la pensée. C’est à cette fausse méthode que nous devons les ‘ modificatifs,” les ‘‘ régimes,”” les ‘“ compléments,” et les “ déterminatifs ? d’un mot, avec lesquels on croit expliquer tout, mais avec lesquels on n’ex-
«plique rien. Ces expressions vagues et également applicables à presque touts les mots, doivent nécessairement fausser l’esprit des enfants. en les habituant à adopter comme explications, des termes videsde sens. 1lest pourtant facile d’éviter ces erreurs des vieilles
routines : car comme nous venons de le démontrer, l'esprit, dans.
l’expression de la pensée, ne procédant que par phrases ou par membres de phrase, il s’ensuit indubitablement que touf mot employé dans le discours, ne peut être qu’une phrase, qu’un membre de phrase, ou qu’une portion d’un membre de phrase, auquel on peut donner une qualification technique d’après le rôle aisément reconnaissable qu’il y joue. Ainsi toutes ces dénominations impropres qui comme une série de vaines nd nav ont été successivement adoptées par nos méthodes vulgaires, pour expliquer diverses fonctions de mots employés dans le discours, ne sont que des demis-aperçus trompeurs, qui ont assez de spécieux pour induire en erreur des esprits superficiels, mais qui sont trop hors du vrai pour les éclairer : ce ne sont que les premiers vagissements ou bégaïiements de l’enfance de l’art. On dirait vraiment que les vérités grammaticales ne peuvent se faire jour, qu’en passant au travers de mille absurdités.
24. De touts les éloges qui ont été faits sur le mérite des ouvrages de l’abbé Girard, je me bornerai à citer celui que Beauzée a fait à la page XXVII de la préface placée au commencement du second volume des Synonymes Français. (Paris 1769), ‘ Le livre des synonymes est plein d’agréments et de finesses, a le mérite touchant de la variété, et le mérite plus touchant encore de ne pbint occuper, d’être à la portée de touts les esprits, et de convenir à toutes les heures, Celui des ‘‘ Principes ” est un système suivi, qui a beaucoup couté à l’auteur, et qui exige du lecteur une grande contention d’esprit et des lumières déjà acquises. Le premier a été applaudi universellement, parce qu’il a plà à tout le monde ; le second n’a été approuvé que des maîtres de l’art et des savants, parce que ‘le reste n’était pas en état d’erf sentir le prix :”’ mais touts deux ont eu l’avantage décisif d’être contrefaits dans toute l’Europe.” Je veux bien croire que Beauzée a été très sincère en faisant cet éloge. Mais il exagérait la difficulté de comprendre la grammaire de Girard ; puisque j’ai réduit en un tableau synoptique, les principes des analyses grammaticales ; et que les élèves, c’est à dire des enfants de huit, neuf, à douze ans, n’ont besoin, pour les pratiquer, avec la plus grande facilité, que d’apprendre par cœur trente-six réponses, à autant de questions, avec en outre les conjugaisons de quatre des principaux verbes. J’ai à plusieurs reprises essayé de faire l’analyse de la phrase d’après les principes des Grammaires de Restaut, de Buffer, de Wailly, de Lhomond, de Le Tellier, de Lequin, de celle dite des Frères, &c.; mais je n’ai jamais pu réussir à faire quelque chose de satisfaisant ; parce que, toutes ces prétendues grammaires, ne nous donnent aucune idée correcte, ni de la proposition, ni du verbe, ni des parties constructives de la phrase, autrement dites logiques;
ni des différentes espèces de phrases ; et qu’enfin ces grammaires tombent toutes dans cette déplorable catégorie, de l’épigraphe de M. Roussel-De-Bréville, en tête de son ‘ Essai sur les *? convenances grammaticales, dans laquelle il est dit que ‘‘ l’on ne trouve dans la plupart des livres élémentaires de grammaire nulle clarté, nulle vérité, nul choix, nulle intelligence, nul jugement.” Au lieu que, suivant l’avis des plus savants, Girard étant celui qui a le mieux connu le mécanisme du langage, il s’ensuit naturellement
qui savent d en finissant de règles, e arts, ? Peu vieilles routi d'instruction 26. A pr
du langage choses, j’ai ç grammaticall frir aux étuc En effet les que la décom il s’ensuit q qnoi consiste connaître dan) n’ont que des maticales, co surdité jusqu et si insignifia pacité de le grammaire, à l'esprit fait si ainsi dire, à « ses membres, 0rmer ces me et ainsi que n coup plus de d cette première Quand il est é à cette partie d également abs citée, par le te toute opération ement gram S'ammaticale x
nt est ausei celui dont les principes offrent les meilleurs ns
faire correctement les analyses de la phrase : cette de l’enseignement dont tout Île monde reconnait mainteiartt RL eranée
pet ep
. Je prié le lecteur d’être bien persuadé que là théorie dés principes fondamentaux de gramiaire que je donne ici, n’est que pour mettre à même d’en juger, les savants, les instituteurs d’une capacité distinguée, et touts les amateurs éclairés de l'éducation, et non pour les élèves, qui, suivantma méthode, n’ont besoin que de faire, à mes tableaux tiques ét analytiqies de la construction, l’application de tren réponses, à autañit de questicris, qu’ils savent bien par cœur. A ce sujet, je citérai l’opinion du célèbre Duclos, secrétaire de FPAcadéimie aise, qui én terminant ses obserrations critiques sur lt Grammaire de Port-Royal, s'exprime ainsi: “ Unc maire Générale, ét même les grammaires particulières ne peuvent guère servir qu’à des maîtres qui savent déjà les langues. A l’égard des disciples, je rappélérai, en finissant, ce que j’ai dit dans une de mes remarques : ‘ Peu de règles, et beaucoup d'usage, c’est la clé des langues et des arts. ? Peut-être y viendra-t-on quand la raison aura proscrit les vieilles routines, qu’on a la bonté de regarder comme des méthodes d'instruction. ??
26. A présent que j’ai démontré quels sont les vrais éléments du langage tels au’ils existent réellement dans la nature des choses, j’ai certunement le droit de conclure que toute méthode grammaticale qui n’a pas ces éléments pour base, ne saurait offrir aux étudiants un moyen d’analyser correctement la phrase. En effet les analyses grammaticales, en dernier résultat, n’étant que la décomposition de la phrase en ses éléments réels et positifs, il s’ensuit que toute méthode grammaticale qui n’enseigne pas en qnoi consiste ces éléments, ne saurait jamais apprendre à les reconnaître dans le discours. Dans le fait nos anciennes méthodes n’ont que des demis-apperçus trompeurs des deux analyses grammaticales, comme nous l’avons constaté ; et même poussent l’absurdité jusqu’au point de leur donncr des dénominations si vagues et si insignifiantes, que dès le premier abord elles décèlent l’ince. pacité de leurs auteurs. Tout homme qui s’est occupé de la grammaire, doit s’être apperçu que dans l’expression de la pensée, lesprit fait simultanément deux opérations, l’une qui tend, pour ainsi dire, à construire la charpente de la phrase par l’emploi de ses membres, et l’autre qui emploie plus ou moins de mots pour former ces membres, ainsi que nous venons de le voir plus haut, et ainsi que nos analyses grammaticales le démontrent avec beaucoup plus de détails. N’est-il pas absurde de vouloir distinguer cette première opération de l’esprit par le terme de ‘‘ logique, ” quand il est évident que toute brancbe de la grammaire appartient à cette partie de l’idéologie que l’on appèle logique ? et n’est-il pas également absurde de vouloir distinguer la seconde opération précitée, par le terme de ‘‘ grammaticale, ? quand il est évident que toute opération en fait de grammaire est pareillement et indubitablement grammaticale ; et comme si cette seconde opération grammaticale ne nécessitait pas autant l’exercice du jugement ou
uelles semblent résulter des pre-
n’admet plus une logiqne semblable.
27. Je neme dissimule pas que les vérités que je viens de démontuer, doivent rencontrer de graves oppositions. Je connais les adversaires de ma nouvelle méthode : ce sont quelques personnes imbues de vieux préju és divergents, auxquelles il est aussi im-
aible de parler intelligiblement, comme dit Hobbes, que d'écrire fisiblement sur un papier déjà brouillé d'écriture : sans compter d’anciennes rancunes, des spéculations mercantiles, et des rivalités de gens de l’art. On sait d’ailleurs qu’en tout temps et en tout pays la science graminaticale a toujours été la dernière à se pr Art En dépit donc de toute espèce de contrariété, jai foi. dans la vérité: il est vrai que sa lumière commence ordinairement par blesser les vues faibles; mais tôt ou tard elle finit par triompher.
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peuve : - peuvent.
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D. Comment divise-t-on les mots consi
M dérés comme des signes de nos pensées !
R. a les divise en dix espèces que l’on j nomme parties du discours ou d’oraison, savoir, l'article, le substantif, le pronom, l'adjectif, le verbe, l’adverbe, le nombre, la préposition, la conjonction, et la particule.
6. D. Donnez-moi une définition succincte de chacune des parties du discours.
R. L'article annonce la chose, le substantif la nomme, le pronom la rappèle, l'adjectif la qualifie, le verbe peint l'évènement, l'adverbe modifie, le nombre calcule, la préposition exprime les rapports entre les choses, la conjonction lie les parties du discours, et la particule exprime les affections de l’âme.
CHAPITRE II
De l'Article.
1. D. Donnez-moi une définition plus developpée de l’article. |
R. L'article est une espèce de mots destinés à annoncer et à particulariser la chose avant qu'on la nomme.
8. D. Quel est le mot que l’on appèle article dans la grammaire française ?
R. Il n’y a, à proprement parler, qu'un seul article dans la grammaire française, c’est le mot le. On dit le pour le singulier masculin, la pour le singulier féminin, et les pour le pluriel des deux genres.
D. 9. Que considère-t-on dans l’article ?
R. Dans l'article on considère le genre, le nombre, l’élision, et la syncope.
10. D. Qu’entendez-vous par genre, dans la grammaire française ?
R. Il y a deux genres, dans la grammaire française, le masculin et le féminin. On dit qu'un mot est du genre masculin, si la chose
français.
qu’un m prend qh riel quar père, la 7 12. D
R. Qu qui com non aspir c'est ce q l'honneur, 13. D.
_R. Qu:
douavecl de du, ou Composé ( Yncope: Y mères, du t si l’on disa ks mères, Observons | est contre 1 but entre ]
qu'il exprime est du sexe masculin, ou si l'usage le considère comme tel; on dit qu’un mot est du genre féminin si la chose qu'il exprime est du sexe féminin, ou si l’ usage le considère comme tel. Exemples, le père, la mère, le paie la plume.
11. D. Qu'entendez-vous par le nombre, dans la grammaire française ?
R. I: y a deux nombres dans la grammaire française, le singulier et le pluriel. On dit qu'un mot est au singulier quand il ne comprend qu’une seule chose, et qu’il est au pluriel quand il en comprend plusieurs. Ex. le père, la mère, les pères, les mères.
D. Qu'est-ce que la syncope de l’article
R. Quand l’article se combine avec le mot d ou avec le mot de, il forme ceux de au, de aux, de du, ou de des: il est alors dans son état composé ou de contraction que l’on appèle yncope: Ex. Parlez au monde, aux pères, aux mères, du travail, des récompenses, c'est comme si l’on disait, parlez à le monde, à les pères, à les mères, de le travail, de les récompenses. Observons que cette dernière manière de parler est contre l'usage. Mais si l'on place le mot but entre l’article et & ou de, alors l’article
reprend son état naturel. Ex. Parlez à tout le monde, à touts les pères, à toutes les mères, de tout le travail, de toutes les récompenses. 14 D. Dans quel cas la syncope a-t-elle lieu ?
R. La syncope n’a lieu que dans le cas où l'article ne s’élide pas. Ex. Rendez vos hommages au saint homme, aux hommes saints.
CONJUGAISON DES QUATRE PRINCIPAUX VERL
Conjugaison du verbe AvorR, premier auxiliaire.
Indicatif.
MODES ADAPTIFS.
nénits présent, | avoir Pnfnitif bre avoir eu,
: présent ayant Gérondif, 4 prétérit, ayant en,
_ Participe, eu.
MODES INDEFINIS
Présent
absolu. nous avons, vous avez, ils ont.
Indicatif.
j'avais,
tu avais,
il avait, nous avions, vous aviez, ils avaient.
Suppositif.
Indicatif.
Suppositif.
Prétérit absolu.
Prétérit relatif,
Aoriste absolu,
Aoriste relatif,
Futur absolu.
Futur relatif.
Présent.
à pers. s.
2 pers, s.
3 pers, s.
L pers. pl.
2 pers pl.
3 pers. pl.
L pers. s.
2 pers. s.
3 pers. s.
1 pers. pl.
2 pers. pl.
3 pers, pl.
1 pers. s.
2 pers. s.
3 pers. s.
1 pers. pl.
2 pers. pl.
3 pers. pl.
1 pers. s.
CA 3 pers. s.
1 pers, pl.
2 pers. pl.
3 pers. pl.
j'aieu,
tu as eu,
il a eu,
nous avons Eu, veus aYEZ eu, ils ont eu.
j'avais eu, tu avais eu, il avait eu, nous avions eu, vous aviez en, ile avaient eu.
j’eus,
il eus,
il eut,
nbus edmes, vous eutes, ils éurgnt.
j'eus eu,
tu eus'eu,
il eut eu,
nous eumês eu,
vous eutes eu, eurçnt eu.
j'aurai,
tu auras, il aura, nous aurons, vous aurez, ils auront.
j'aurai eu,
tu auras eu,
il aura eù, nous aurons eu, vous aurez eu, ils auront eu.
J'aurais,
tu aurais,
il aurait, nous aurions, vous auriez, ils auraient.
s = e FF FE Modes SR RPM TT Ro enr: = tt ÿ RO ME PE EE RU EME DEN PA MP RE PI PRET TN TT A une mme asus mi
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P 3 pers.
1 pers.
2 pers.
3 pers.
j'aurais eu,
tu aurais eu,
il aurait eu, nous aurions eu, vous auriez eu, ils auraient eu.
que j'aie, que tu aies, quilak, que nous ayons, que vous'ayez, qu’ils aient.
que j’eusse,
que tu eusses, qu’il eut, *
que nous eussions, que vous eussiez, qu’ils eussent.
que j’aie eu,
que tu aies eu, qu’il ait eu,
que nous ayons eu, que vous ayez eu, qu’ils aient eu.
que j’eusse eu,
tu eusses eu, qu’il eut eu, ; que nous eussions eu, que vous eussiez eu, qu’ils eussent eu.
aie,
qu’il ait, ayons, ayez,
qu’ils aient.
Indicatif.
Le nn ES,
Conjugais
Infiniti
Gérond
Particir
Présent relatif.
au ce @ & el
Prétérit relatif.
Aoriste absolu.
CT
Conjugaison du verbe ÊTRE, second auxiliaire, dit com munément verbe substantif.
MODES INDEFINIS.
ce présent, être Infinitif, $ prétérit, avoir été.
Ft présent étant Gérondif, red ayant été.
Participe, été.
MODES ADAPTIFS.
je suis,
tu es,
il est,
nous sommes, vous êtes,
ils sont.
j'étais, tu étais, Présent . 8. il était, relatif. . pl. nous étions, , pl. vous étiez, 3 pers, pl. ils étaient.
1 pers. s. j'ai été,
2 pers. s. tu as été,
3 pers. s. il a été,
1 pers. pl. nous avons été, 2 pers. pl. vous avez été, 3 pers. pl: ils ont été.
Indicatif.
mr ER Some 5 :
1 pers. 8. j'avais été,
2 pers. s. tu avais été, Prétérit 3 pers. s. il avait été, relatif. l pers. pl. nous avions été,
2 pers. pl. vous aviez été,
3 pers. pl. ils avaient été.
1 pers. 5. je fus,
2 pers. s. tu fus,
3 pers. 8. il fut,
1 pers. pl. nous fumes, 2 pers. pl. vous futes, 3 pers. pl. ils furent.
J'eus été, | tu eus été, ,
il eut été, Prétéri!
nous eumes été, absolu.
vous eutes été, ils eurent été.
. 8 je serai, . tu seras ; Futur + 8e il sera, : Prétérit absolu. ‘ nous serons, relatif,
Subjonctif.
Indicatif.
vous serez, ils seront.
j'aurai été, : tu auras été, Futur . 8e il aura été, relatif. . pl. nous aurons été, * vous aureZ été, | . pl. ils auront été.
Présent ou Futur.
Impératif.
je serais, 4 PREM
tu serais, | Con) il serait,
nous serions,
vous seriezs
ils seraient.
Présent.
j'aurais été, | à aurais été, Ne il aurait été, Prétérit. nous aurions | été, . vous auriez été, ils auraient été.
uppositif.
que je sois, que tu sois,
. qu’il soit, absolu. . pl. que nous soyons, que vous soyez, qu’ils soient.
Le 1 uw .
que je fusse,
que tu fusses, qu’il fut,
que nous fussions, que vous fussiez, qu’ils fussent.
Subjonctif.
+ tm .
Présent relatif.
Le uw .
SETTEE
Le 1 Le e
Subjonctif.
Impératif.
Prétérit
absolu.
Prétérit relatif,
2 pers. s.
Présent |3 pers. s.
ou 1 pers. pl.
Futur. 2 pers. pl.
8 pers. pl.
que j'aie été
que tu aies. é
qu’il ait été,
que nous ayons été, que vous ayez été, qu’ils aient été.
que j’eussé été,
que tu eusses été, qu’il eut été,
qué nous eussions, été, que vons eussiez été, qu’ils eussent été.
sois,
qu’il soit, soyons, soyez,
qu’ils soient.
INDICATIF
je donne,
tu donnes,
il donne,
nous donnons, vous donnez, ils donnent.
je me moque,
tu te moques,
il se moque,
nous nous MOqUENS, vons vous moquez, ils se moquent.
je donnais,
tu donnais,
il donnait, nous donnions, vous donniez, ils donnaient.
j'ai donné,
tu as donné
il a donné,
nous avons donné,
vous avez donné, ils ont donné.
j'avais donné,
tu avais donné,
il avait donné, nons avions donné, . vous aviez donné, ils avaient donné.
je donnai,
tu donnas, ‘
il donna,
nous donnames, vous donnafes, ils donnèrent.
j'eus donné,
tu eus donné,
il eut donné,
nous eumes donné, vous eutes donné, ils eurent donné,
je donnerai,
tu donneras,
il donnera, nous donnerons, vous donnerez, ils donneront.
j’aurai donné.
tu auras donnés,
il aura donné, .
nous aurons donné, vous aurez donné, ils auron donné.
je me moquais,
tu te moquais,
il se moquaïit,
nous nous moquions, vous vous moquiez, il se moquaient.
je me suis moqué,
tu t’es moqué,
il s’est moqué,
nous nous sommes moqués, vous vous êtes moqués,
ils se sont moqués,
je m'étais moqué,
tu t’étais moqué,
il s’était moqué,
nous nous étions moqués, vous vous étiez moqués, ils s’étaient moqués.
je me moquai,
tu te moquas,
il se moqua,
nous nons moquames, vous vous moquafes, il se moquèrent.
rel.
je me fus moqué,
tu te fus moqué,
il se fut moqué,
nous nous fumes moqués, vous vous futes moqués, ils se furent moqués.
je me moquerui,
tu te moqueras,
il se moquera,
nous nous moquerons, vous vous moquerez, il se moqueront.
je me serai moqué,
tu te seras moqué,
il se sera moqué,
nous nous serons moqués, vous vous serez MmOQués, ils se seront moqués.
SUPPOSITIF.
je donnerais,
tu donnerais,
il donnerait,
nous donnerions, :
vous donnertez, ils donneraient.
j'aurais donné,
tu aurais donné,
il aurait donné, nous aurions donné, vous auriez donné, ils auraient donné.
je me moquerais,
tu te moquerais,
ilse moqueraif,
nous nous moquerions vous vous moqueries, ils se moqueraient.
je me serais moqué,
tu te serais moqué
il se serait moqué,
nous nous serions moqués, vous vous seriez moqués, ils se seraient moqués.
SUBJONCTIF
que je donne,
que tu donnes, qu’il donne,
que nous donnions, que vous donniez, qu’ils donnent.
que je donnasse,
que tu donnasses, qu’il donnéf,
que nous donnassions, que vous donnassiez, qu’ils donnassent.
que j’aie donné,
que tu aies donné, qu’il ait donné,
que nons ayons donné, que vous ayez donné, qu’ils aient donné.
que j’eusse donné, :.
que tu eusses donné, qu’il eut donné,
qu’ils eussent donné.
que je me moque,
que tu te moques,
qu’il se moque,
que nous nous moquions, que vous vous moquiez, qu’ils se moquené.
que je me moquasse, que tu te moquasses, qu’il se moquét, | que nous nous Mmoquasstons, que vous vous moquassiez, qu’ils se moquassent.
que je me sois moqué, que tu te sois moqué, qu’il se soit moqué.
que nous nous s0yons moqués,
que vous vous s0yÿez moqués, qu’ils se soient moqués,
que je me fusse moqué, :
que tu te fusses moqué, qu’il se fut moqué,
que nous eussions donné, que nous nous fussions moqués, que vous eussiez donné, que vous vous fussiez moqués.
qu’ils se fussent moqués:
IMPERATIF
Prés. donne, moque-toi, en la
ou qu’il donne, qu’il se m à l’est Futur. donnons, moquons-n s, R donnez moqueg-vous .
qu’ils donnen£. qu’ils se moquent présen
ARR RENTE TRUE parties:
structi
Observation pour l'Instituteur. subject
Quand les élèves savent bien distinguer les k circons
parties d’oraison, et répéter im: perturbablement | ie |
ies conjugaisons précédentes, l Enstitateurs peut = Î
commencer à leur faire apprendre par cœur les D exprim
notions suivantes sur le régime et sur les parties P ts
constructives de la phrase, lesquelles sont con- Lip: ar
tenues dans les réponses aux PER ques- Mi tions numérotées qui enivent.
D. Qu'est-ce que la phrase
R. La phrase est un assemblage de mots qui concourent à exprimer un sens ou une pro- di position. hibutif
er les ement
speut | sur les | parties £ t conques-
& quelque manière d’être ou Ad
17. D. Comment peut-on diviser la phrase en la cansidérant par la sens qu’elle présente à l'esprit?
R. La phrase considérée par le sens qu'elle présente à l'esprit peut être composée de sept parties différentes que Fon appèle parties constructives ou membres de la phrase, savoir: le subjectif, l'attributif, l'objectif, le termrinatif, le circonstanciel, le conjonctif, et l'adjonctif
D. Qu'est-ce que le subjectif
R. I. Le subjectif est tout ce qui sert à
à exprimer la personne on la chose à laquelle on À attribue un évènement, ou, en d'autres termes,
19, D. Qu'est-ce que l'attributif !
R. IT L'attributif est tout ce qui sert à exprimer l’application que lon fait au subjectif de quelque évènement, ou, en d’antres termes, de quelque manière d'être ou d'agir.
D. Qu'est-ce que le conjonctif! R
:R: VI. Le conjonctif est tout ce qui sert à quelqt faire un enchainement de sens. celle q 24. D. Qu'est-ce que l’adjonctif? chacun R. VII. L’adjonctif est tout ce qui sert à posent. exprimer un mouvement d'âme ou à appuyer 30.
sur la chose dont on parle. R.
Des deux régimes de la phrase. gramm
25. D. Comment divisez-vous le régime de : js déc la pren! mn pu Il y a deux régimes de la phrase, le MR Parües constructif et l’énonciatif. d 81, 1 26. D. Qu'est-ce que le régime constructif? + fair R. Le régime constructif est celui qui tend in Q
à la structure de la phrase par l'emploi des Ag parties constructives. 3 D
21 D. Qu'est-ce que le régime énonciatif!
R. Le régime énonciatif est celui qui tend à la structure de la phrase par l'emploi des parties du discours pour former les parties constructives de la phrase. Il indique la place | et la forme qu’on doit y donner aux mots, et constitue par conséquent cette partie de la grammaire que l’on nomme la syntaxe.
à quelle KR. O vue, sav
Des deux analyses de la phrase.
28. D. De combien de manières peut-on analyser la phrase ? De)
R. Ily a deux analyses de la phrase, la constructive et l’énonciative.
D. Qu'est-ce que l’analyse énonciative
| R. L'analyse énonciative, que quelques
grammairiens appèlent grammaticale, est celle qui décompose la phrase en expliquant chacune des parties du discours qui en composent les parties constructives.
31. D. Quelle est la première chose que l'on doit faire lorsque l’on veut analyser un passage!
R. On commence par en compter les sens, c'est-à-dire les phrases et les parties constructives.
82. D. Comment s’y prend-on pour découvrir à quelle espèce appartient une phrase ?
R. On la considère par quatre points de vue, savoir, par le sens, par le nombre de ses membres, par l’énonciation de ses membres, et par la forme de sa structure.
33. D. Combien compte-t-on d'espèces de phrases en les considérant par le sens, ou, si l'on veut, par leur position ?
KR. On en compte trois espèces, savoir, les subordinatives, les relatives, et les détachées.
34. D. Combien compte-t-on d'espèces de phrases en les considérant par le nombre de leurs membres ?
R. On en compte trois espèces, savoir, les
méomplètes, les complètes et les intégrales.
35, D. Combien compte-t-on d'espètes!de phroses en les cdisidérant pax l fnonciatinf de leuxs membres? :
R On en compte trois espèces, savoir, lés simplifiées, les compliquées, et les implicites.
86: D. Combien compte-t-on d’espécæ: de phrases en les considérant par Ja. formel de fur structures
‘“R On en compte trois espèces, savoir, dés EX: positives, Jesimpératives; et les interrogatives.
N. B. Lei ae termine taut qe que les élères Gairens ayprends: par çœur, : | sé
Lorsqu à toutes | tuteur do:
pour leur peut, po A entre Îles retranche:
d’autres ; poser les :
conjonctifs propositior élèves et | Phrases, moyen d’e:
donne ; et venez de m
(19) Observations pour l'Instituteur.
Lorsque tes élèves peuvent répondre imperturbablement à toutes les questions que nous venons de dosner, l'instituteur doit leur présenter toutes sortes de petites phrases pour leur en faire reconnaître les parties constructives. El peut, pour cela, puiser dans son propre fonds, ou choisir 1 entre les phrases que nous allons analyser. Il peut aussi retrancher quelques membres de ces phrases, yen ajouter d’autres ; il peut simplifier les unes ou autrement composer les autres : il peut commencer par retrancher les conjonctifs et les adjonctifs, afin de ne présenter que des propositions. Ces exercises intéressent beaucoup les élèves et procurent facilement une abondante variété de phrases, [Les exemples suivants pourront lui indiquer le moyen d'en faire beaucoup d’autres.
CHAPITRE V
Analyse de quelques phrases pour y découvrir les parties constructives.
D. Voulez-vous bien examiner cette phrase : Le maitre donne ; et m'expliquer, d’après les définitions que vous venez de me donner, quelles sont les parties constructives qui la composent ?
R. Dans cette phrase, le subjectif est énoncé par ces deux mots le maître, parce qu’ils y représentent un sujet auquel on attribue l’évènement ou la manière d’agir qu’exe prime le verbe donne ; l’attributif y est énoncé par le d'erbe donne, puisqu'il y sert à appliquer cet évènement au subjectif le maître.
D. J'ajoute à cette phrase les deux mots des images, ce qui produit cette phrase: Le maître donne des images. Pouvez-vous m’expliquer ce troisième membre de phrase ?
R. C’est un objectif, parce que les mots qui le com” posent, savoir, des images, expriment ce que l’attributif donne a particulièrement en vue.
D. J'ajoute à cette phrase les mots aux écoliers studieux, ce qui donne la phrase : Le maître donne des images aux écoliers sludieuxr. Comment appelez-vous ce quatrième membre de phrase ? Le
R. C’est un terminatif, parce qu’il exprime le but où tend ou aboutit l'attributif donne.
D. J'ajoute, après donne, le mot quelquefois ; et vous avez la phrase : Le maître donne quelquefois des images aux écoliers studieux. Comment appelez-vous cette cinquième partie de la phrase ? |
R. C'est un circonstantiel, parce qu’elle exprime une circonstance qui accompagne l’attributif donne.
D. Je place maintenant à la tête de cette phrase le mot si, Cela fait: Sie maître donne quelquefois des images aux écoliers studieux. Comment appelez-vous cette sixième partie de la phrase ?
R. C'estun conjonctif, parce qu’elle sert à faire un enchaînement de sens avec quelque autre chose que vous avez sans doute intention d’ajouter à cette phrase.
D. Je mets encore à la tête de la phrase précédente les mots: Mes enfants. Ceia fait: Mes enfants, si le maître donne quelquefois des images aux écoliers studieux. Quelle est cette septième partie de la phrase ?
R. C’est un adjonctif: ces mots sont ajoutés là pour appuyer sur ia chose, ou pour mieux attirer l’attention des personnes auxquelles on les adresse.
D. Enfin j'ajoute une autre petite phrase à la précédente, ce qui fait: Mes enfants, si le maître donne quelquefois des images aux écoliers sltudieux, c’est pour les encourager. Nommez-moi les parties constructives de cette dernière phrase. x |
R. C”, ou le pronom ce dans l’état d’élision, est le subjectif, parce qu’il exprime la chose à laquelle on attribue l'évènement ou la manière d’être énoncée par le verbe est. Ce verbe est l’attributif, parce qu’il fait l'application d’une manière d'être que l’on attribue à son subjectif. Les mots pour les encourager, forment un terminatif, parce qu'ils expriment le but où tend l’attributif,
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Remarques sur le nombre de purties constructives qui doivent se rencontrer dans une phrase.
Il n'est pas nécessaire que la phrase renferme les sept parties constructives : on n'emploie que celles dont on a besoin pour exprimer sa pensée, ainsi que vous le voyez dans les deux phrases précédentes, dont la première, composée enajoutant successivement cinq membres aux deux premiers, le maître donne, comprend les sept parties constructives ; et la seconde n’en comprend que trois. Mais la phrase ne saurait se passer de subjectif ni d’attributif exe pressémegt énoncés ou du moins sous-entendus ; parce qu'il n’y a point de discours sans un subjectif ou sujet dont on parle, et sdns un attributif pour qu'on en parle.
Remarques sur les signes des analyses grammaticales.
Dans les tableaux qui terminent ce traité d'analyses grammaticales, on trouve l'explication des signes que j’emploie, dansles chapitres suivants, pour faciliter l’étude de ces parties de la grammaire. J'engage les instituteurs à se rendre très familiers avec l’usage de ces signes. Si dans ces chapitres on emploie plus souvent les signes de l'analyse coustructive que ceux de l'énontiative, c’est que les élèves doivent être déjà si familiers avec cette dernière analyse, que dans les cas ordinaires elle n’offre que peu d’intérèt. D’ailleurs il est rare que les spectateurs ne se trouvent pas satisfaits d’une bonne analyse constructive.
CHAPITRE VI
€ Les membres de la phrase sont simples ou composés.
On divise les membres de la phrase en simples et en composés.
Ïs sont simples lorsqu'ils sont formés d'un seul mot: Ex. I. César IT. fut V. toujours ALL, victorieux. Lls sont composés lorsqu'ils sont formés de plusieurs mots réunis ; et cette réunion peut se faire de trois manières, savoir, par régime, par jonction, ou par RUES de phrase.
D SÉ à
1°, Un membre de la phrase est composé par régime lorsqu'il est formé de plusieurs mots qui concourent à un seul point, le subjectif ne renfermant qu’un sujet, l’attri. butif qu’une attribution, et ainsi des autres membres, Ex. L. Le plus profond des philosophes 11. ne connaît pas V, avec une certitude évidente ILI, le moindre des ressorts secrels de la nature, Le subjectif de cette phrase pré. sente un sujet unique par les cinq premiers mots ; l’attri. butif, une attribution négative par les trois mots suivants ; le circonstanciel, une circonstance par les quatre mots qui viennent après ; enfin l’objectif, un seul objet par Les huit derniers mots.
2°. Un membre de phrase est composé par jonction lorsqu’il est formé par la pluralité des mots qui s’y trouvent, pour marquet la pluralité des choses : c’est à dire que le subjectif renferme plus d’un sujet, l’attributif plus d’un évènement, et les autres membres pareillement. Ex. VIT. Hélas ! Madame, I. votre fils et votre fille AT. sont et seront V. toujours, sans inquiétude, LIL lu cause de vos maux et lu source de vos chagrins.
3°, Un membre de phrase est composé par cohérence de phrase lorsqu'il est formé par la réunion de mots qui forment eux-mêmes une phrase subordonnée à une autre dont elle fait une portion : cette cohérence ou liaison se fait ordinairement par le moyen de pronoms relatifs. Ex, 1. Quicherche trop la satisfaction des sens 1. trouve V. souvent [IL. ce qui le fait cruellement souffrir.
11 est bon d'observer ici que l’article et le verbe auxiliaire n’empêchent pas un membre de la phrase d’être simple.
Ainsi dans cette phrase : I. Les élèves IT. ont appris LIT. 4 2 leurs leçons, le subjectif et l’attributif sont simples, et
l'objectif est compusé. Autre exemple. I. La mort IL. a enlevé V, hier III. ce grand homme. Dans cette dernière phrase l’objectif est le seul membre composé.
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CHAPITRE VII
Classification de toutes‘ les espèces de phrases simples.
Pour trouver à quelle espèce appartient une phrase, il faut la considérer par quatre points de vue, savoir, par le sens, parle nombre de ses membres, par l’énonciation de ses membres, et par la forme de sa structure.
Lu phrase, considérée par le sens, ou en tant que phrase, est de trois espèces, savoir, subordinalive, relutive, ou détachée. |
1°, La phrase subordinative n’a qu’un sens commencé ou suspendu, servant simplement à énoncer un des membres nécessaires à l'expression d’un sens entièrement formé. Ex. I. Qui IT. a III. beaucoup d’ambition ; où il est clair que le sens n’est pas achevé, et que cette phrase doit faire partie d’une autre plus nombreuse, soit comme subjectif, soit comme terminatif. Ex. [. Qui a beaucoup d'ambition IL. goûte V. peu II]. /a vie tranquille, 1, Il IL. ne faut pas IL. se fier IV. à qui a beaucoup d’ambition.
2®©, La phrase relative a un sens formé, mais lié à un autre. Ex. VI, Quoique I. la nature IL, inspire LV. à l'homme III. l’amour de la liberté, L. il II. ne travaille VI.
À néanmoins qu' IV. à se forger des chaînes. VI. Il faut que
[. le courtisan 1II. se II. prépare IV. à tous les évènements, VIT. faveurs et disgraces : VI, qu’ I. il II, ne soit
DD LIL. n° énorguelli par les unes ni abattu par les autres.
3°, La phrase détachée est celle qui exprime un sens
A parfait sans le secours d’une autre. Ex. I. Nous II.
cherchons V. en vain III. le bonheur IV. hors des senti-
D 'uents et des pratiques de la piété chrétienne.
Laphrase considérée par le nombre de ces membres est detrois espèces, savoir, incomplète, complète, ou intégrale. 1°, La phrase incomplète est celle qui n’a que les deux
A membres essentiels, le subjectif et l’attributif,. Ex. 1.
Les politiques 11. dissimulent, T. On 11. appèle. 2©, La phrase complète est celle dans laquelle, outre
Ale subjectif et l’attributif, se trouvent encore l'objectif, le
terminatif, et le circonstanciel, ou quelqu’un d’eux. Ex. L. L'homme’Il, donne V. trop légèrement LIT, sa confiance c3
IV. aux edulateurs. I. Le fanfaron XL. insulle III. le Jaible. I. L'ambitieux VI. sacrifie LIL. tout IV. à la for. tune, I. Le traite 11. ment V. impudemment.
3°. La phrase intégrale est celle qui renferme les sept parties constructives de la phrase. Ex. VIT. Monsieur, VI. si. vous IV. me II. faites V. promptement III. réponse, I. vous ÎT. pourrez 111. compter 1V. sur mu plus vive reconnaissance.
La phrase considérée par l'énonciation de ses membres est de trois espèces, savoir, simplifiée, compliquée, ou implicite,
1°. Laphrase simplifiée est celle dont les membres sont simples, c'est à dire composés d’un seul mot, ainsi que nous venons de l’expliquer. Ex. I. Le cœur II. trompe V, souvent IT, l'esprit.
2, La phrase compliquée est celle dont quelque membre.,est composé, ou formé de plusieurs mots, l’article et les auxiliaires non compris, ainsi que nous l'avous expliqué un peu plus haut. Ex. [. Celui qui menace le plus IL. n'est pas, V. dans lPoccusion, II. le plus à redouter.
3°. La phrase implicite est celle dont le subjectif ou l'attributif, et quelquefois même tous les deux ne sont pas expressément énoncés, mais y sont simplement sous-entendus. Ex.IV. À moi, VII. camarades. III Heureux I. l'homme V. sans attachement. IV. Pourquoi IL. se fier IV. à des témoiznages trompeurs ? Dans la première phrase implicite ou sous-entend venez, dans la seconde est, daos la troisième veul-on, ou quelques autres expressions à-peu-près semblables.
La phrase considérée par la forme de sa structure est aussi de trois espèces, savoir, expositive, impérative ou interrogative.
1°. La phrase expositive est celle qui décrit simple-
ment, soit en narrant, soit en faisant une hypothèse, soi‘ en À
tirant une conséquence. Ex. I. L'intérêt, le pluisir, et la gloire IT. sont 1II. les trois grands mobiles de nes actions et de notre conduite. I. Les hommes Il. seraient LIL. touts heureux, VL. si I, l'équité III, les IL, gouvernait VIT. touts. VI. Puisque I. vous I.ne pouvez LIL. tout ce que vous voulez, I. le plus sage IT. est III. de ne vouloir que ce que VOUS pouvez.
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2°, La phrase impérative est celle qui fait entendre qu'on exige quelque chose par commandement, par exhortation, par supplication ou prière. Ex -I. Fuyons LE. la mauvaise compagnie. 11. N'attendez pas UV. au lendemain, EL, Obéissez 1V. au prince. VII. Mortels, Il. gardez LIT. vous IV. des appas séducteurs, VII, Qu’ I. il Il. aille. VIT, Qu' I. is IT. écoutent. VII. Que I. chacun IL. fasse IUT. son devoir. VII. Que I. les troupes IL, aient défilé V. avant lu nuit.
3°, La phrase interrogative est celle qui fait une question, Ex. !. Qui il. trouvera LIL. la pierre philosophale I. Quel monstre 1V. vous Il. fait IL. peur ? Il. Avez (L. vous ) profité IV. de sa bonne volonté ? IV. A quoi IL. auraient servi I. vos remontrances ? LIL. Quel crime Il. a commis [. cet homme 2
CHAPITRE VIIL
Avis sur la manière d'enseigner l'analyse constructive.
Chaque fois que l’instituteur présente à ses élèves un passage à analyser, il doit leur y faire reconnaitre le nombre de phrases qu’il contient, et leur faire faire l’analyse : constructive de chaque phrase séparément. Il doit ensuite, leur faire expliquer successivement de quelle manière chaque membre de chacune de ces phrases est composé. La table ou planche noire est le meilleur moyen de leur présenter des exemples.
Lorsque les élèves ont bien reconnu le nombre de phrases que contient un passage, et chacune des parties constructives que ces phrases contiennent, il doit leur proposer les questions suivantes sur chaque phrase considérée séparément.
D. A quelle espèce appartient cette phrase en la considérant par le sens, c’est-à-dire en tant que phrase ?
D. A quelle espèce appartient cette phrase en la considérant par le nombre de ses membres ? |
D. A quelle espèce appartient cette phrase en la considérant par l'énonciation de ses membres ?
D. À quelle espèce appartient cette phrase en Ja considérant par la forme de sa structure ?
Muni de ces moyens d'analyse constructive, l’instituteur donnera à ses élèves les exemples suivants, ou les autres qu'il jugera à propos de choisir, sans les accompagner des signes analytiques. Mais il fera bien de faire ajouter ces signes par les élèves, à mesure qu'ils nommeront les parties constructives et les différentes espèces de phrases.
L'instituteur pourra aussi, de temps en temps, leur faire ajouter à ces signes ceux de l'analyse énonciative, afin de faire marcher de front ces deux moyens de décomposer la phrase, avec lesquels on ne saurait trop se familiariser,
Avant de donner de nouveaux exemples d’ana!yse constructive, nous donnerons les phrases que nous venons d'analyser, en les accompagnant des signes analytiques. On peut en faire usage jusqu’à ce que l’on soit familier avec cette nouvelle méthode. Nous commencerons cependant par les deux phrases qui sont dans le premier de nos tableaux analytiques, parce que ce sont les premières que donne l’abbé Girard pour établir ses principes d’analyse constructive.
[. Le mérite IT. a V. ordinairement III. un avantage solide LV. sur la fortune.
1. Le mérite est le subjectif de cette phrase, parce qu’il représente un sujet auquel on attribue l’évènement ou action d’avoir.
II, a est l’attributif, parce qu’il sert à appliquer l’évènement ou l’action qu’exprime le verbe &, au subjectif le mérite, L’attributif concourant à la structure de la phrase en suivant le régime auquel l’assujétit son subjectif, a se trouve au singulier et à la troisième personne pour se couformer à son subjectif, de mérite, qui est de pareil nombre et de pareille personne;
II, Un avantage solide est objectif, parce que ces mots expriment ce que lactributifa particulièrement en vue, en fixant son attribution à un objet déterminé entre tous ceux qu’elle pourrait avoir ; ce qu’ils font en nommant la chose qu’on veut que le mérite ait.
IV. Sur la fortune est un terminatif, parce que ces mots expriment le terme où se porte l’attributif «.
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V. Ordinairement est un circonstanciel, parce que cet adverbe énonce une circonstance qui modifie l’attributif & en forme d'habitude, Ph. 3. 5, 8. 10.
Cette phrase, considérée par le sens, est détachée, ce qu’exprime le signe ph. 3 ; considérée par le nombre de ses membres, elle est complète, ce qu’exprime le signe ph. 5 ; considérée par l’énonciation de ses membres, elle est compliquée, ce qu’exprime le signe ph. 8 ; et cousidérée par la forme de sa structure, elle est expositive, ce qu’exprime le sigue ph. 10. Je réunis tous ces chiffres sous ies lettres ph. et j'exprime ainsi tous ces détails: ph. 3. 5. 8 10.
T. Nous LI. donnons V. toujours 111. lu préférence AV. à la fortune : ph. 3. 4. 5.8. 10.
L. Nous est un subjectif, parce qu'il représente un sujet auquel on attribue une action ou un évènement exprimé par l’attributif donnons.
IL. Donnons est nn attributif, parce qu’il sert à appli. quer l’ésènement qu'il exprime au subjectif nous. Cet attributif concourt à la structure de la phrase en suivant le régime auquel l’assuojétit son subjectif ; donnons étant à la première personne du pluriel, parce que nous, son subjectif, est de pareil nombre et de pareille personne.
ITU, La préférence est un objeetif parce que ces mots exprimeut ce que l’attributif donnons a particulièrement en vue, en fixant son attribution à un objet déterminé entre tous ceux qu’elle pourrait avoir ; ce qu’ils font en uommant la chose que nous donnons.
IV. 4 la fortune, ces mots forment un terminatif parce qu’ils représentent le terme où se porte l'attributif donnons.
V. Toujours est un circonstantiel, parce que c’est un adverbe qui sert à énoucer une circonstance qui modifie l’attributif donnons en forme d’habitude.
Cette phrase considérée par le seus est détachée, ce qu'exprime le signe ph. 3; considérée par le nombre de ses membres, elle est complète, ce qu’exprime le signe ph. 15; considérée par l’énonciation de ses membres, elle est compliquée, ce qu’exprime le signe ph. 8 ; et considérée par la forme de sa structure, elle est expositive, ce qu’ezprime le signe ph. 10. Si l’on réunit tous ces chiffres sous les mêmes lettres comme nous veuons de le faire, on a le sigue ph. 3, 5. 8. 10.
Lions maintenant, de la manière suivante, ces deux phrases que l’on peut aussi considérer comme des propositions,
Monsieur, quoique le mérite ail ordinairement un avantage solide sur la fortune; cependant, chose étrange, nous donnons toujours lu préjérence à celle-ci.
Chaque phrase a deux membres nouveaux, savoir, un conjouctif et un adjonctif, Le conjonctif dans ces deux phrases se présente dans les mots quoique et cependant, qui sont deux conjonctions adversatives. Ils lient les deux sens exprimés par les deux phrases, de manière que l'un a rapport à l’autre, et qu'il en résulte un sens complet, qui fait celui de la période,
L’adjonctif est, dans le premier membre de la période, Monsieur ; dans le second, ces deux mots, chose étrange. Car, peu essentiels à la proposition, ils ne sont là que par forme d’accompagnement : le premier pour appuyer par un tour d’apostrophe ; l’autre pour joindre à l'expression de la pensée un mouvement de surprise et de blâme,
Chacune de ces phrases considérée par le sens est relative ; par le nombre de ses membres, intégrale ; par l’énonciation de ses membres, compliquée ; et par la forme de sa structure, expositive.
QUESTIONS SUR LA PROPOSITION GRAMMATICALE
Dès que les élèves sont un peu au fait des analyses grammaticales, l’instituteur peut leur faire apprendre par cœur les réponses aux questions suivantes, qui sont en caractères italiques.
No. 1. D. Qu'est ce que la proposition grammaticale ?
R. Ja proposition grammaticale, que nous nommerons tout simplement la proposition, est cette espèce de phrase que, d’après les principes de l’abbé Girard, on appèle délachée et exposilive : en effet elle expose les choses comme ou les trouve dans la nature,
2, D. Mais pourquoi dit-on aussi, que la proposilion cest un discours, qui affirme vu qui nie quelque chose £
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R. Quand on dit qu’un discours affirme, c'est une mnnière de parler faute d’une meilleure ; pour dire que l’on prend la chose au positif, c’est-à-dire comme on la trouve posée dans la nature : par opposition à l’action de nier, qui suppose deux opérations de l’esprit ; la première, la pensée exprimée au positif ; et la seconde, l'expression de l’âme qui refuse d’assentir à l’expression de cette pensée, ou de la reconnaître pour vraie ; ce qui justifie l’opinion de ceux qui soutiennent qu'il n’y a point de proposition ueyative,
3 D. Est-il important de connaître la proposition ?
R. Oui, parceque la proposition est l'élément de touts les discours, les plus longs n'étant que des séries de prapositions, et de membres de phrases : en sorte que l'on peut dire que la proposition est au discours, ce que l'unité est au calcul,
4, D. Comment divise.t-on lu proposition 2
R. On divise la proposition en deux parties, le sujet et l’attribut.
Peut-on diviser l'attribut
R. Les grammairiens qui suivent les anciennes méthodes, n'osent le faire ; mais avec les principes de l'abbé Girard, rien n'est plus facile : il suffit de savoir que l’attribut con. tient nécessairement un verbe que pour cette raison l’on nomme l’attributif, auquel souvent, comme à une tige, se rattachent un objectif, un terminatif, un circonstantiel, et quelquefois plusieurs de ces parties constructives, selou les exigences de l'expression.
8. D. Pourquoi ne mentionnez-vous pas ici les conjonctifs et les adjonctifs ?
R. C'est par ce qu’à proprement parler, ces deux membres de la phrase ne font pas partie de la proposition : les
conjonetifs ne servent qu'à faire des enchaînements de sens ou de propositions daus la période ; et les adjonctifs n'étant que des mouvements de l’Âme qui sent, ou de l'esprit qui réfléchit, jetés quelquefois ça et 1à dans la phrase, cumme l'étymologie du mot éntergection, l’exprime aduirablement bien, ne font pas partie de l'expression des choses que l'on trouve dans la nature, ainsi que nous vevons de l’expliquer ea définissant la proposition,
9, D. Est-il facile de reconnaître les différentes propositions qui se trouvent dans un passage 2
R. Rien n’est plus facile : il n’y a qu'à le diviser en autant de portions qu’il contient de phrases ; et à en retrancher les coujonctifs et les adjonctifs, pour les raisons que nous venons de donner, et à mettre l’expression au positif, si elle n’y est pas déjà.
10. D. Les phrases impératives, les phrases intérrogatives, et les phrases négatives sont-elles des propositions ?
R. D'après ce que nous venons de voir, disons non ;: mais que ce sont des propositions transformées en commandements, en interrogations, et en négations. Un exemple sufira pour démontrer cela. Vous vous promenez dans votre jardin. Voilà une proposition. C'est l’expression d’une chose que je suis sensé voir dans la nature, telle qu’elle s’y passe : c’est la première opération de l’esprit, relative À ce fait. Par un léger changement, je transforme cette même proposition en une phrase im pérative : : promenez-vous dans votre jardin. C’est une seconde operation relative à l’expression de ce fait. Par uu autre léger changement, je transforme cette mème proposition en une phrase interrogative : vous promenez-vous dans votre jardin ? Ajoutous, :.:r les mêmes raisons, que la phrase négalive : ‘ DOUS ne VOUS promener k ag dans pure Jardin, n’est pas une proposition, mais n’en est qu ’une transformation, comme V’impérative et le négative : ce qui nous montre que toute proposition est bien une phrase ; mais que toute phrase n'est pas une proposition.
Remarque. Observons sur le tout, que d’après les principes de l'abbé Girard, la phrase considérée par la forme de sa structure, est expositive, i impérative, ou interrogative ;
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ce, qui suivant moi, fait voir que notre savant grammairien entendait toutes ces questions comme je viens de les exposer, ou, si l’on aime mieux, que je les traite d’après ses principes.
L’iastituteur en faisant analyser des périodes fera bien de faire ramarquer aux élèves, non seulement combien elles contiennent de phrases, mais aussi lorsque ces phrases sont impératives, interrogatives, ou négatives, de les leur faire mettre au positif pour mieux leur en faire remarquer les propositions que l'esprit a du concevoir avant de formcr ces trois espèces de phrases. (C’est un exercice qui plait aux élèves. La question précedente No. 10, et les exemples suivants, No. 3, 4, 5, et 6, sont des applications de ce que l’on recommande ici.
Phrases analysées à l'école des Glacis, que l'instileur peut présenter aux élèves, sur une table noire, sans les accompagner daucun signe.
NS. 1. VII. Mes enfants VL. si I. le maître IL. donne V. quelquefois LIL. des images LV. aux écoliers. studieux, Ph. 2. 6. 8. 10.
I. C’ IL. est IV. pour les encourager : ph
3. [, Le mérite Il. a V. ordinairement I1L. un avantage solide LV. sur la fortune : ph. 3. 5. 8. 10.
4, [. Nous 11, donnons V. toujours [T. la préférence IV. à la fortune : ph. 8. 5. 8. 10.
5. VII. Monsieur, VL, quoique [. le mérite IL. ait V. ordinairement ILE. un avantage solide IV, sur la fortune ; ph. 2. 6. 8, 10.
6. VI. Cependant, VIL. chose étrange ! XL. nous IL. donnons V. toujours LIL. la préférence IV. d'celle-ci : ph. 2. 6. 8. 10.
Les deux propositions ou phrases détachées No. 3 et 4, sont devenues une période par le moyen des conjonctifs quoique, cependant ajoutés pour les lier, et de quelques légers changements dans la forme des expressions.
7. 1. César IT, fut V. toujours LIL. victorieux : ph. 3. 5.7, 10.
8. [. Le plus profond des philosophes IT. ne connaît pas V. avec une certitude évidente IT. le moindre des ressorts secret de la nature : ph. 3. 5. 8, 10.
9. VII Hélas ! madame, 1 votre fils et votre fille II. sont et seront V. toujours, sans inquiétude, ILE. a cause de ous maux et la source de vos chagrins : ph. 3. 5. 8. 10.
10. L. Qui cherche trop la satisfaction des sens LI. trouve V. souvent III. ce qui le fait cruellement souffrir : ph. 3. pér. 5. 8. 10.
Remarque. Au signe ph. 3%. nous avons ajouté pér. abréviation de périodque, afin de faire remarquer que cette phrase a quelques-uns de ses membres composés par cohérence de phrase. (C’est ce que nous ferons chaque fois que nous mettrons nos signes analytiques à une phrase ayant un de ses membres ainsi composé. Après: que l'élève a analysé le total de la phrase, comme elle l’est dans cet exemple, il doit ensuite analyser en la manière suivante ces membres composés par cohérence de phrase.
LE m. 4. I. qui 11. cherche V. trop AIT. la satisfaction des sens...ph. 1. 5.8, 10.
JL. m. 4. I, ce qui AIT. le 11, fait TT. cruellement souffrir. ..ph.1. 5.8. 10.
11. L. Les élèves IL. ont appris IL. leurs leçons: ph. 3, 5. 8 10. | . LL, Il. m. 1, II m. 2.
[. m. 1. signifie que le subjectif, les élèves, est un membre de phrase simple. Ce subjectif est formé de deux mots ; mais le premier mot les, étant un article qui accompagne son substantif élèves, ne rend par le membre composé.
IT. m, 1. signifie que l’attributif onf appris est un membre de phrase simple. Cet attributif est formé de deux mots : mais le premier mot-on£ est un verbe auxiliaire qui est si fortement uni au participe appris qu’il n’en n'altère point la simplicité.
III. m. 2 signifie que l'objectif leurs leçons est un membre de phrase composé par régime parce qu'il est formé de plus d’un mot: ce qui suffit pour rendre ce membre compnsé par régime.
12. I. La mort II. a enlevé V. hier 1II. ce grand homme, ph. 3. 5. 8. 10.
[ m.1. 11. ms. 1. V.m.1.IIT.m. 2. D’après ce que sous venons de dire, il est évident que les trois premiers
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membres de cette phrase sont simples, et que son objectif, ce grand homme, est composé par le régime.
13. L. Qui u becucoup d’ambition. 11, goute V. peu AI. la vie tranquilie. ph. 3. pér. 6. 8. 10.
L.m. 4, 1. Qui il. a LIÏ, beaucoup d'ambition. ph. 1. 5. 8. 10.
14. I. {HU Il.ne faut pas ILL, se fier LV. à qui u beaucoup d’ambition. ph. 3. pér. 5. 8 10.
[V.m.4.1. quill. a LIL. beaucoup d'ambition. ph. 1. 5. 8. 10.
15. VI. Quoique I. la nature 1. inspire IV. à l'homme IUT. Pamour de lu liberté, ph. 2. 5. 8. 10.
16. 1. (LIT, ne travaille VI, néanmoins Vi.qu' IV. à se forger des chaînes. ph. 2. 5. 8. 10. |
17. LU 11. faut Lil. que le courtisan se prépare à tous les évènements, faveurs et disgrâces ; qu’il ne soit ni énorguelli par les unes ** “attu par les autres. ph. 3, pér. 5. 8. 10.
18. [TT. m.4. \. que L. le courtisan IT. se IT. prépare 1V. à tous les évènements, VIL. faveurs, disgrâces : ph. 1. 5. 8.10. Vl.qu [I.il 11. ne soit 11[. ni énorgueilli par les unes ni abattu pur les autres. ph. 2. 5. 8 10.
19. 1. Nous 11. cherchons V.en vain LL. le bonheur LV. hors des sentiments et des pratiques de la piété chrétienne, ph. 3.5. 8. 10.
I. Or LL. appèle. ph
22. 1. L'homme 11. donne V, trop légèrement II. sa confiance IV. aux adulateurs. ph, 3. 5, 8. 10.
23. [. Le fanfaron 11. insulte 1IL, le faible. ph. 3. 5. 7. 10.
24 I. L'ambitieux IL. sacrifie IUT. tout IV. à la fortune. ph. 3. 5. 8. 10. |
25, 1, Le truitre Ul. ment V. impudemment. ph. 3. 5. 7. 10. c
26, VIT. Monsieur, VI. si I. vous IV, me Il. faites V. promptement 111, réponse, ph. 2. 6.7. 10.
27. L. vous Il. pouvez II, compter 1V, sur ma plus vive reconnaisance, ph. 2. 5. 8. 10,
28. [. Le cœur IT, trompe V. souvent III. Pesprit. ph. 3. 5. 7. 10.
29: I, Celui qui menace le plus II. n’est pas V. dans l'occasion III. Le plus à redouter. ph. 3. pér. 5.8. 10.
IV. À moi, VII. camarades, ph. 3. 4. 8. et
31. III. Heureux 1. Phomme V. sansattachement. ph. 3. 4. 8. et 9. 10.
32. IV. Pourquoi III. se fier IV. à des témoignages trompeurs ? ph. 3. 4. 8 et 9. 12.
33. I L'intérêt, le plaisir, et la gloire II. sont LIL. les trois grands mobiles de notre conduite et de nos actions. ph. 3. 5.8. 10. I. m. 8. 1I1I. m. 2.
Remarque. . Le signe I. m. indique que le subjectif de cette phrase est composé par jonction : le signe LIT. ". 2. indique que l'objectif est composé par régime.
34. 1. Les hommes II. seraient LIL, tout: heureux, ph. 2. 5. 8. 10.
35. VI. Si. I. l'équité TIT. les II. gouvernait VIT. touts. ph. 2. 5.7. 10.
36. VI. Puisque TI. vous Il.ne pouvez III. foul ce que vous voulez, ph. 2. pér. 5. 8 10.
37. II. Ne veuillez V1. donc que III. ce que vous pouvez. ph. 2. per. 4. 8 et 9. 11.
Remarque sur la première phrase, III. m. 4. III. tout ce VL.que [. vous IT. voulez, ph. 1. 5. 8. 10.
Remurque sur la seconde phrase. LL. m. 4. III. ce VI. que TL. vous. II. pouvez. ph. 1. 5. 7. 10.
38. IT. Fuyons 1II. la mauvaisse compagnie, ph. 3. 4, 8e 9.11,
V il IL, n'a 64. I
plsin de.
45. VII Que i. les troupes II. aient défilé V. avant lu nuil. ph. 3. 5. 8. 11.
46. I. Qui IL. trouvera II]. la pierre philosophie ? ph. 3. 5. 8, 12.
47. I. Quel monstre LV. vous IE. a fait III. peur ? ph. 3. 5. 8. 12.
48. IT, Avez (I. vous) profité IV. de sa born. :.séonté # ph. 3. 5. 8.12.
49, IV. À quoi IT. auraient servi I. vos remontrances ? ph. 3 5.8. 12.
50. IIT. Quel crime IL. a commis I. cet homme ? ph. 3. 5. 8. 12. :
I. Le père IT, corrige IT. l'enfant. ph
52. I. L'enfant IT. est 111. corrigé IV. par le père. ph. 3. 5, 8. 10.
53. EL. La fable II. est III. le voile de la vérité. ph. 3. 5. 8, 10.
54, [. Le médecin Il. a retranché III. la nouriture IV. au malade. ph. 3. 5, 7. 10.
55. I. Plaire à tout le monde IT. est Ji1. chose impossidle. ph. 3. 5. 8. 10.
56. I. IT EI. est III. impossible 1V. de piaire à tout le monde ph. 3. 5. 8. 10.
Remarque. Dans cette phrase, comme dans la précédente, à tout le monde est ie terme de plaire, et nom de V’'attributif esé.
L. L'iscertitude IV. me 11. déplait. ph
59. IV. De votre maison de campagne L, je XL. suis III. revenu IV. à Québec. ph. 3. 5, 8. 10.
60. I. Nous 11, avons accouru IV. à leur secours V. avec toute l’ardeur possible. ph. 3, 5. 8. 10.
61. I. HIT. a montré, V.en fesant ses excuses, III. une noblesse d'ume bien respectable. ph. 3. 5. 8. 10.
62. [. La veriu, l'esprit, et la science AL, sont LIT. les vrais biens de l'homme. ph. 3, 5. 8.10. 1,51. 3, III. m. 2.
63. V. Avec lous ses moyens et toutes ses protections [. il IL. n'a pu II. réussir. ph. 3. 5. 8. 10. V. m. 3.
64. I. I IT. boit, mange, dort, et travaille V.en homme plsin de santé. ph. 3. 5, 3. 10. II. m. 3. V. m. 2.
65. I. Cette jeune plante ainsi arrosée des eaux du ciel, IL. ne fut pas V. long temps sans produire du fruit, ph. 3. 5, 8.10.
66. I. L'ambition IT. est V. de toutes les passions, III. celle qui s’agite le plus, et qui jouit le moins. ph. 3. pér. 5. 8 10. II. m. 3. 4. I. celle qui ITI. s II. agite V. le plus. ph. 1.5. 8. 10. VI. et I. qui Il. jouit V. le moins ph. 1. 5. 8. 10.
67. IL. I IV. me IT. rappèle V. sans cesse LIT. les bontés 9 1 2 3 3 5 8 3 et les amitiés que j’ai reçues de vous. ph. 3. pér. 5. 8.10. LIT. m. 4. IIT. Les bontés et les amitiés VI. et LIT. que I.
J’ IL. ai reçues IV. de vous ph. 1. 5. 8, 10.
Remarque. Le participe reçues s’accorde en genre et nombre avec son objectif qui le précède. Toutes les règles de l’ancienne méthode sur le participe se réduisent À cette simple observation.
68. [. IT I. a souhaité III. que vous eussiez raison. ph. 3. pér. 5.8, 10. |
Ill.m. 4. Vi. que. vous II. eussiez III. raison. ph. 1. 5. 7. 10.
69. I. ZUIT. eut fini V. avant que les autres eussent commencé. ph. 3.pér. 5. 8. 10.
V. m.4. VI. avant que I. les autres IT. eussent commencé, ph. 1.5. 8. 10.
70. VLI, Soit qu’il parle, soit qu'il écrive, I. il II. est V. toujours III. admirable. ph. 3. pér. 5. 8. 10.
VIL. m. 3, et 4. VE, soit qu’ I. il 11. parle. ph. 1. 5. 7. 10. VI. soit qu’ I. il IL. écrive. ph. 1. 5. 8. 10. |
71. L. Qui flatte, qui donne, et qui est assidu. IT. ne peut III. manquer de réusir, ph. 3. pér. 5. 8. 10.
[. m. 3. et 4. 1. qui IL. fatte. ph. 1. 4. 7.10. I. qui II. donne. ph. 1.4.7.10. VI. et I. qui IT. est III. assidu.
ph. 1.5.7. 10,
72. I. Le vrai chrétien, VIT. quelque disgrace qu’il éprouve, II. trouve V. toujours II. des motifs de consolation. ph. 3. pér. 5. 8. 10.
VII. m. 4. LIL. quelque disgrace VE. qu’ I. il IT, éprouve. ph. 1.5.8. 10.
Rem loujours 73.1 risque I
loue. ph.
de cause.
Remar phrase es sont sous-
I. vous I
| larmes. p.
VIE. m.
êles IT. he
Remarg:
| Composé ps
bien distin(
A moutons, et
est compos m. 4, pour
A Pompée, ph. 2 5. 8, 10.
Remurque. Cet adjonctif sppuie sur le circonstanciel loujours, en en développant la signification.
73. 1. Celui qui cherche à tromper les autres AL. court III. risque IV. de être souvent lui même. ph. 3. pér. 5. 8. 10.
I. m. 4, I. celui qui LT. cherche AV. à tromper les autres. ph. 1. 5, 8. 10.
74. Ï. Nous II. sommes LIL. arrivés V. en même temps, ph. 2. 5.8. 10.
75. VI. et I. nous II. avons paru V. fort à propos. ph. 2. 5.8, 10.
76. I. Je IT ne veux IIL. dominer 1V. sur personne, ph. 2. 5. 8. 10.
77. VE, ni IT. ne veux IIT. qu'on domine sur moi. ph. 2. pér. 4. 8. et 9. 10.
ITI,m.4. VI. qu I. on IL. domine IV. sur moi. ph. 1 5. 8. 10.
78.1. L'un 11, blame, ph 2.4.7.10. I, l'autre II. loue. ph. 2.4.7.10. I. {ous les deux V. sans connaissance de cause. ph. 2. 4. 8 et 9. 10.
Remarque. Le signe ph. 9. exprime que cette dernière phrase est implicite, parce que les attributifs blame, loue,
sont sous-entendus.
I. vous II. paissez V. dans nos champs, sans souci, sans
alarmes. ph. 3. sér. 5. 8. 10.
VII. m. 3. 4. Hélas ! petits moutons VII. que I. vous II. êtes ILT. heureux ! ph. 1. 5. 8. 10.
Remarque. Le signe m. 3. indique que cet adjonctif est
| composé par jonction, parce qu’il contient trois adjonctifs
bien distincts, savoir, le premier hélus, le second, petits moutons, et le troisième, que vous étes heureux. Ce dernier est composé par cohérence de phrase ; ce qu’indique le signe m. 4, pour ce troisième membre de phrase.
( pi
Durivier dans sa Grammaire des Grammaires, page 1158. donne l’annalys: grammaticale et raisonnée qu'a faite
Dumarsis ra ous vers prets de Mad. Monbuulières.
A. v. à PA à nous II, sde A'£ des Si de Tréaène, ph. ki 5.8. D
2e Huit. était IV. ee des ph. 2. 5. 8.10. I.
ardes affliges ’ figé 8 3 4
IT. Imitaient TIT. son silence, V. autour de lui ranges : ph. 2. 8. De
I. l IT. si V. ul Denuif IT. FA chemin de Micènes ; ph. 2. 5. 8. 10.
4 8 4 2 5 I. Sé main IV. sur ses chevaux IL, luissait TITI tits di
rènes : ph. 2 5.8. 10.
I. Ses superbes coursiers qu'on voyait autrefois Pleins d'une ardeur si noble obéir à sa voix, 1 2 4 6 9 1 2 4
V. de morne se don ei la têle baisse
IT. Semblaient III. se nfrmer IV. à sa triste pensée. ph. 2. pér. 5. de 10.
. n,4, 1 Ses superbes coursiers VI.et III. ee I. . IL.
sopal Le autrefois.
IIT. Pleins d'une ardeur si noble obéir à sa voix, ph, 1, 5, 8, 10.
Duvivier, ibid. page 1155, doune l’analyse, que Leévizac a faite de ces neuf vers de Racine. Nous invitons le lecteur à voir cette analyse et à bien peser si ce célèbre grammairien a eu raison de dire que les mots à peine, dans le premier vers, forment une conjonction.
Lhomoud, dans sa grammaire, analyse les quatres phrases suivantes : j’y place mes signes analÿtiques, afin que l'on puisse facilement comparer ma méthode à la sienne.
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CHAPITRE IX
Exemples et remarques pour démontrer les avantages des analyses grammaticales.
Pour montrer l'utilité de notre méthode analytique quand il s’agit de découvrir le sens des phrases, appliquons la à
} quelques unes de celles dont la structure semble enigma-
tique. Nul grammairien, à ma connaissance, n’a encore expliqué la valeur intrinsèque de l’ancienne locution él y a, que Demandre appèle le verbe & y a
3 3 5 3 8 ‘4 84. I. I! IV. y IL a III. queiqu'un (V, dans cette 2 3 3
chambre) qui vous demande
Au premier aspect je vois les pronoms il et y ; l’attributif ou le verbe & applique l’évènement à ë/, ce pronom sans antécédent : le pronom relatif qui n’est que la suite de l'emploi des mots à y a quelqu'un. Ce pronom il n’est ici qu'un subjectif indéfini, comme dans les locutions 57 pleut, il vente, et comme on et ce. Dans cette chambre est un terminatif placé dans le corps de lobjectif composé par
1 aa à ue un
cohérence de phrase, quelqu'un qui vous demande, Je fais un terminatif de y, parce que ce pronom relatif représente souvent un lieu dont on vient de parler ; je Île remplace par l’adverbe de lieu {à pour que ce soit un terminatif aussi indéfini que le subjectif #, C’est donc comme si je disais ; 4/ a là quelqu'un dans cette chambre qui vous demande, Ce langage semble remonter à des temps de barbarie. Maintenant je remarque que notre langue aims particulièrement ces expressions précursives qui semble:t courir au devant des choses pour les annoncer d’avance : tels sont nos articles et nos verbes auxiliaires dont le fréquent retour parait si fastidieux, D’où je couclus que les mots &/ y a et qui ne figurent là que comme des ad- Jonctifs: je les retranche donc et je conserve les autres : quelqu'un dans cette chambre vous demande. Dans la pratique je L’exprime ainsi: &/ y 4, qui gallicisme, c’est comme qui dirait :
85. I. Quelqu'un IV. dans cette chambre III. vous demande, où quelqu'un vous demande dans cette chambre.
Très souvent ces. mots i/ y & ont une signification bien déterminée : par exemple, après avoir parlé d’un des associés d’une maison de commerce, si îe dis: 1. & IV. y IT. a III. une part considérable, rien n’est fictif daus cette locution. Le pronom if rappèle cette associé, le pronom relatif y représente cette maison de commerce : c’est donc comme si je disais: Cet associé a une part considérable dans cette maison de commerce.
C’est ainsi que passaut du connu à l’inconnu j'ai enfin expliqué cette éuigme.
Ce gallicisme si simple, si naïf, qui charme tant l’oreille des enfants, dans les contes que leur font nos bonnes vieilles, peut, par un heureux emploi, avoir beaucoup de grâce et d’énergie dans le discours.
Le Roi, aussi bien que ses Ministres, veut la paix
L’estimable auteur d’un manuel destiné à l'instruction À de la jeunesse, explique ainsi cette phrase : ‘* Lorsque E
deux sujets sont unis par aussi bien que, le verbe s’accorde avec le ‘* premier sujet.”
Duvivier, dans sa grammaire, page 657, voit dans ces expressions deux substantifs liés par la conjonction aussi
le roi et La net circonsta tanciel pe Aussi bie
| la paix au
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nistres. | ainsi chan
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bien que, et décide que le verbe doit s’accorder avec le pre. mier, parce que c’est ce substantif qui fixe particulièrement l’attention, qui joue le principal rôle.
En suivant les principes de l'abbé Girard, je trouve que le roi est le seul subjectif de la phrase; et que le groupe de mots aussi bien que ses ministres, est un circonstantiel composé par régime. Pour le prouver j'analyse ce circonstanciel de la manière suivante.
L’adverbe de manière bien, autour duquel sont groupés les autres mots de ce membre de phrase, peut, étant seul, former un circonstanciel simple. Æx. Le roi veut bien la paix, Dans ce circonstanciel composé, l’adverbe bien est élevé au degré de comparaison par l'adverbe de comparaison avec égalité aussi. La conjanction conductive que, conduit le sens de la comparaison entre ses termes, qui sont le roi et ses ministres.
La netteté du sens décide de la place que doit occuper le circonstanciel composé. Plaçons différemment ce circonstanciel pour voir si la phrase offrira toujours le mêine sens. Aussi bien que ses ministres, le roi veut lu paix : le roi veut
| la paix aussi bien que ses ministres : le roi veut uussi bien la
paix que ses ministres. Prenons un temps composé du verbe et disons : le roi aurait aussi bien voulu la paix que ses mi. nistres. Le sujet d’une phrase ne peut certainement pas ainsi changer de place et se diviser sans en altérer le sens.
Duvivier, en disant que le premier substantif joue le principal rôle, semble vouloir indiquer que c'est le subjectif. Les deux virgules entre lesquelles cette partie de la phrase est placée, confirnent mes observations. D’où je conclus que la phrase que je viens d’analyser n’a qu’un seul subjectif exprimé par les mots le roi, et que les mots aussi bien que ses ministres, forment un circonstanciel qui modifie lattributif veuf en exprimant une parité ou égalité entre la
L volonté du roi et celle de ses ministres, en faveur de la paix.
En conséquence je place ainsi mes signes analytiques : I. Le roi V. aussi bien que ses ministres, II. veut III. {a
M paix : ph. 3, 5, 8, 10.
87. Biens, dignités, honneurs, tout disparaît à la mort. Le Tellier, dans sa grammaire, page 146, en parlant de l'accord du verbe avec son sujet, dit : ‘* on met le verbe
au singulier, malgré les pluriels qui précèdent, lorsqu'il y a une expression qui réuuit tous les substantifs en un seul”, et explique ainsi pourquoi dans la phrase précédente le verbe disparait est au singulier. Cette explication répand une espèce d'ombre mystérieuse sur le subjectif de cette phrase : on se demande pourquoi plusieurs substantifs au pluriel n’exigent pas que l'attributif, ou le verbe, soit au pluriel. Ce mystère n’existe pas dans le système analytique de l'abbé Girard. L’auteur de cette phrase, vivement ému par la vérité esprimée par ces mots, tout disparait à la mort, veut la faire passer dans l’esprit de ceux à quiil s’addresse, en la faisant porter parculièrement sur quelques espèces de pertes qu’il a spécialement en vue. Pendant le feu de la composition, il laisse échaper ces mots, biens, dignités, honneurs, qui appuient plus fortement sur sa pensée, et qui tous trois forment un adjonctif composé par jonctidn. L’adjonctif, ainsi que le circonstanciel composé, est en régime libre, et peut par conséquent se placer partout où la clarté du sens le permet. Mais par malheur, en ce cas, il est placé avant le vrai subjectif de la phrase tout, et voilà toutes nos anciennes méthodes en défaut, parce qu’elles ne donnent qu’une idée bien imparfaite de ce que l’on nomme adjonctif. Plaçons autrement cet adjonctif, et disons : à {a mort tout disparait, biens, dignités, honneurs ; ou, biens, dignités, honneurs, à la mort tout disparait ; et l’on a la même pensée exprimée par les mêmes mots sans altération du sens.
Il ne me reste plus qu’à placer ici mes signes analytiques.
VII. Biens, dignités, honneurs, I. tout II. disparait V. à la mort.
88. I. L’ambitieux II. sacrifie XII. tout IV. à la fortune: ph. 3. 5. 8 10. ;
Un savant visiteur de l'école des Glacis, voulant s’assurer si un des élèves de cette institution, qui venait d’analyser ainsi cette phrase, comprenait bien ce qu'il disait, la changea en la mauière suivante :
C'est à la fortune que sacrifie l’ambitieux.
L'élève dit, sans hésiter : Monsieur, vous en avez fait
deux p l’attrib conde et lem On v qu’il ne E« effet rement 4 le voit c Rema seconde, et qu’ent que celle première quons en d aucune D'où je comme «« sur {a cho ciant à sa bien dire comme q!
l'ambitieu:
bien habill IT, Voi.
Les di mot voilà :
prépositior tive, Mai est compos Dans l’exer verbe est impératif, plicite, par à la second mais On m ‘adresse le Cation encor Phrase au E
il y ul”, tele and ette fs au it au ique ment ‘ait à qui il iques ndant biens, ur sa sé par
deux phrases : dans la première c’ est le subjectif, est est l'attributif, à da fortune est le terminatif ; et dans la seconde phrase, que est le conjonctif, sacrifie est l’attributif, et l’embilieux est le subjectif.
On voit que l’élève s’attachait fortement au sens, puise qu’il ne fut pas trompé par la place qu'occupait le subjectif. Eu effet, dans la forme expositive, le sujet se place ordinairement avant le verbe, et l’objet se place après, comme on le voit dans la première phrase.
Remarquons, dans la première phrase comme dans la seconde, que les mots à la fortune forment un terminatif ; et qu'entre ces deux phrases il n’y a de différence matérielle que celle qui provient de l’absence de tout, objectif de la première phrase, qui est omis dans la seconde, Reinare quons encors que €” ou ce, pronom indéfini, ne se rapportant à aucune chose particulière, n’est ici qu’un subjectif indéfini, D'où je conclus que les mots c’est et que ne figurent que comme adjonctif, je veux dire pour appuyer plus fortement sur la chose énoncée par le terminatif, Ainsi, em dppréciant à sa juste valeur le sens de cette phrase, je puis très bien dire dans Ja pratique ; c’est, que, gallicisme, c’est comme qui dirait: à [a fortune sacrifie ’ambilieux ; ou l'ambitieux sacrifie à la fortune,
89. [. Le papillon IL. n'est VI. qu’ IL. une chenille bien habillée : ph. 2. 5.8. 10.
IT, oi. IV. là LIL. Le petit-maitre : ph. 2.4, 8 et 9, 10.
Les dictionnnaires ne sont pas d'accord sur l’espèce du mot voila : lee uns en fout uu adverbe, les autres en font u.: préposition, et l’abbé Girard en fait une particule exhib: tive. Mais enfin on commence à reconnaître que ce mot est composé . du verbe voir accompagné de ladverbe (a, Dans l’exemple précité on peut dire, avec Duvivier, que le verbe est à la seconde personne du singulier du mode impératif. Le signe ph. 9, indique que la phrase est implicile, parce que dans la forme impérative on supprime, à la seconde personne, le pronom qui devrait être le sujet ; mais on met en apostrophe toute dénomination à qui s'adresse le discours. On trouvera peut-être cette expli cation encore plus évidente en mettant ainsi cette dernière phrase au pluriel :
VIT, Messieurs, IL. coyez IV. là LIT. le petit-maître.
Dans toutes les occasions où l’on emploie voi-là, on ne peut pas toujours dire que le verbe voir soit à la seconde personne du singulier de l'impératif. Souvent on peut aussi bien dire que 5oi est à la première ou à la seconde personne du présent de l’indicatif. Par exemple si je dis : consultons le dictionaire que voi-là ; l'homme que voi-là te connai bien: il me semble que c'est comme si je üisais que je vois là ou que tu vois là.
Dans la pratique je dis: voi-là, gallicisme ; n’est comme qui dirait vois là ou lu vois là, suivant que l’un ou l’autre est applicable à la circonstance.
Quant à l’orthographe de cette ancienne locutiou, il est inutile d’en parler, puisque ce n’est que depuis environ trois siècles que les Français ont commencé à avoir des grammaires et des dictionaires de leur langue.
: T'out ce que nous avons dit de voi-la s'applique à voi-ci.
Pour signaler cette découverte, j’écris ces deux mots avec un liret.
On voit, par ce que nous venons de dire des troisanciennes locutions &/y a, c’est, et voi-là, que le français peut attirer toute l’attention de l’auditeur sur aucune des parties constructives de la phrase, en mettant particulièrement cette partie en évidence par lemploi judicieux d’une de ces locutions, tout aussi bien que ie latin peut Île faire avec les
terminaisons de ses noms. Je ne parle que de emploi judicieux de ces expressions, car leur retour trop fréquent retarde la marche de l'esprit et rend le discours fastidieux. Ilne me faudrait pas chercher très longtemps pour trovver de nombreux exemples de semblables {ournures adjoncuves, si je traitais de la construction oratoire. (voyez No. 72.) La Grammaire Française à l’usage des Ecoles Chrétieunes, donne l’annalyse des quatre phrases suivantes, dans un chapitre intitulé DE A CONSTRUCTION.
Je les annalyse suivant ma méthode pour mettre le lecteur à même de comparer et de juger,
I. Nous II. écoutons-V. avec docilité AIT. les conseils
que nous donnent ceux qui savent latter nos passions. ph. 3. pér. 5. 8. 10.
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III. m.4, VI. et IL. que IV. nous IT. donnent 1. ceux qui savent fluller nos passions. ph. 1 pér. 5. 8. 10. -
[. m.4. L. ceux qui Il. savent SIL. flalter nos passions. ph. 1.5.8. 10.
91. V. Déjà IV. pour l'honneur de lu France, IT. était entré IV. dans l'administration des uffaires, 1. un homme plus grand par son esprit et par ses vertus que par ses digni- Lés. ph. 3. 5, 8. 10.
92. [. La plupart des hommes IL. recherchent KI. les biens du temps, ph, 2. 5.8. 10.
VL. et 11. négligent LIT. ceux de l'élernite. ph. 2.4. 8 et Ÿ, 10.
93. F, Les premiers respects LE. sont III. dus IV. à Dieu, ph. 2 5, 8. 10.
[. les seconds, IV. aux parents. ph. 2. 4,7 et 9. 10,
Cette Grammaire Française donne les deux premières des quatre phrases précédentes, comme des exemples d’inversion, la troisième comme un exemple de syllèpse, et la quatrième, d'ellipse. Suivant ma méthode les signes analytiques rendent compte de toutes ces accidents de l'expression, saus recouvrir à ces dénominations de figures grammaticales. Cependant, dans l'intérêt de ma méthode, je ferai quelques observations.
La clarté, qui fait le premier mérite du style, donne la mesure de ce qu’on appèle énversion, ainsi que de toutes les autres formes du discours. Aussi les membres de la phrase, dont le sens est bien caractérisé par des prépositions, se prêtent-ils mieux à l’inversion, que ceux qui ne sont formés que d’un seul mot, parce que les prépositions eu déterminent la valeur constructive, presque aussi distinctement que les terminaisuns latines peuve le faire,
Pour confirmer ce que je dis, au nombre No. 89, précédent, sur la facilité que les locutions #/ y a, c’est, et void, nous donnent de mettre particulièrement en évidence un membre de phrase plutôt qu'un autre, j’ajouterai que les pronoms relatifs peuvent nus rendre ce même service ; et pour ie prouver je change, de la manière sui vante, l’ordre de la précédente phrase No. 90.
L. Ceux qui savent flatter nos passions IV. nous II. donnent L1E; des conseils que nous écoutons avec docilité. E 2
AE
Ainsi dans la première phrase, on signale d’abord les écouteurs, et dans la seconde, les flatteurs.
En changeant l’ordre des parties constructives de a phrase No. 91, on trouve celle-ci: Un homme plus grand Por son esprit el par ses vertus, que pur ses dignités, 11. était (V. déjà) entré \V. pour l'honneur de la France, dans l’a. ministration des affaires. Le grand orateur Fléchier a préféré la marchedes expressions de la phrase No. 91, à celle que je viens de suivre, parce que, sans doute, en signalant d’abord! l’honneur de la France, il croyait donner plus d'éclat à son style.
94, Je t'aimais, insconstant, qu’aurais-je fait, fidèle ?
(Racine, Andromaque, AV, 5.)
L'abbé d'Olivet, dans sa 95e remarque sur Racine, voit dans ce vers de notre grand poëête, une ellipse, qui est peu dans les règles ordinaires, mais qu’il ne se sent pas le courage de condamner.
Beauzée ( au mot correction du Dict. de l'Enc. :aéthode) dit. ‘C’est ainsi que Racine met dans la bouche d’'Hermione ce beau vers, si noblement et si heureusement incorrect. La correction exigeait, Ze l’aimais, quoique tu fusses énsconstunt, qu'aurai.je fait, si tu avait été fidcie ? Mais que serait devenues la vivacité et l’énergie, si nécessaires dans une conjucture où une passion violente maitrise toutes les facultés d'Hermione .”
Malgré l'opinion de nos deux grammairiens, je prétends, qu’en ces expressions il n’y a point d’ellipse, que tout y est suivant les règles de la langue, que Racine connaissait bien mieux que ces M. M: Pour le prouver je vai soumettre ce vers aux épreuves de l'annalyse, et montrer que la seule difficulté provient de ce qu'ils n’ont pas senti qu’il faillait prendre le mot Jidèle dans le sens d’un adjonctif sous la forme d’une apostrophe ironique.
1. Je FIL. 8 IF, œimais, VIF. inconstant, ph. 2. 5. 7.10. JIL, qu’ 11. auruis (1, je) fait, VII, jidèle ? ph. 2. 5° 7. 12. |
La difficulté qui se présente exige qu’on examine d’abord la ponctuation. La virgule placée avant chacun des mots inconstant et fidèle, indique au lecteur que lon ne doit pas
après ainsi d veux d d’une : l’on co cinq es la prop subject savoir, naitre, ne peut Jonctif plus pos autre rôÔ connu .
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immédiatement en lier le sens avec ce qui précède ; et le point interrogatif démontre que la phrase qu’il termine, comprend fidèle, que la prétendue correction de Beauzée place dans une troisième phrase imaginaire. Ainsi énconslant et fidèle, sont des-adjonctifs qui se balancent gracieusement chacun au bout de son hémistiche. La place qu’occupent ces mots après la virgule, est si décisive en grammaire, que quelque dénomination que l’on y mette, on en faitun adjonctif sous la forme d’apostrophe : ainsi dites Jupiter, Junon, Pyrrhus, monstre, ou ingrat, et vous en faites un adjonctif, sauf l'à-propos, Une autre règle infaillible pour un grammarien, c’est que l’adjonctif peut changer de place sans altérer le sens. Ainsi placez chacun des mots inconstant et fidèle au commencement de sa propre phrase en l’en séparant par une virgule, et vous avez encore le même sens. Si le sens du second héœistiche ne parait pas d’abord aussi clair que celui du premier, le louche doit disparaitre après une lecture un peu réfléchie; car ils sont, pour ainsi dire, touts les deux coulés dans le même moule, je veux dire que dans chaque hémistiche, lPadjonctif précédé d’une virgule, se présente après une phrase complète. Si l'on considère que chaque hémistiche, avant sa virgule, sur cinq espèces de membres de la pbrase que peut conteni: la proposition, en contient les trois principaux, savoir, le subjectif, l’attributif, et l'objectif: et que les deux autres, savoir, le terminatif et le circonstanciel si faciles à reconnaitre, n’en font point partie, il en faut conclure que fidèle ue peut être qu’un conjonctif, ou uu adjonctif. Le conjonctif étant évidemment hors de question, il n’est donc plus possible de supposer que fédèle puisse jouer ici un autre rôle que celui d’un adjonctif. Ainsi passant du plus connu à ce qui l’est moins, on doit dire que fidèle est un atjonctif, comme énconstant en est un. Lantithèse que font ces deux adjonctifs, n’est que dans le matériel des mots. Quand on suit le fil de la pensée, on sent qu’Herinione en fureur ne pouvait ici appeler Pyrrhus fidèle que par ironie. Racine pouvait s'exprimer plus clairement : on sait que les vers les plus mélodieux coulaient de sa plume magique, avec une merveilleuse facilité : mais il voulait sans doute qu’un certain louche de lexpression répondit au délire E3
PR p
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érotique d'Hermione ; et ie mot fidèle, pris à ïa fois, et substantivement et ironiquement, sans blesser les rèvles de la langue, produit cet effet : c'est le brillant coup de pi. ceau d’un grand peintre du cœur humain,
Voyez les remarques sur la phrase, No. 87.
L’oraison funèbre de la Reine d’Angletère prononcée par l’illustre Bossuet, le 16 novembre 1669, commence par les neuf phrases suivantes, Ce sont de merveilleux ex emples qui serviront à faire quelques obéervations sur les dénominations des membres de la phrase.
95, 1. Celui qui règne dans ls cieux, et de qui relève touts les empires, à qui seul appartiennent la gloire, lu majesté, et l'indépendance, 11. est V, aussi, VUE. le seul oui se glorifie de fuire la loi aux Rois, et de leur donner, quand êl luë plait, de granies et terribles lecons, ph. 3 pér. 5. 8.10,
06. V. Soit qu'il élève les trônes, suit qu'il les abaïsse, soit qu'il communique sa puissance aux princes, soil qu'il la retire à lui-même et ne leur luisse que leur propre fuiblesse, J, & IV. leur IL. apprend 1. leurs devoirs V. d'une manière souveraine et digne de lui. ph. 3. pér. 5, 8. 10.
07. VI. Car, V. en leur donnant sa puissance. K. il IV. leur IT. commande IT. den user, V.comme il fait lui même, IV. pour le bien du monde, ph. 2. pér, 5. 8, 10.
98. VI. ef T. IV. leur LE, fait LU. voir, ( V. en la retirant) que toutes leur mujesté est empruntée, el que pour être assis sur le trône, tl n'en sont pas moins sous su main et sous son autorité suprême. ph.®? pér. 5 8 10.
99. VI. C'est ainsi qu’ KE. il Il. énstruit 111. les princes non seulement par des discours et pur des paroles, mais encore par des exemples. ph. 3. pér, 5. 8.10.
100. VIT. Chrétiens, que lu mémoire d'une grande Reine, fille. femme, mère, de Rois si puissants, et Souveraine de tro:s royaumes, appèle de touts côtés à cette triste cérémonie, L. ce discours 1V. vous IT, fera LI. paraitre un de ces exemples redoutables, qui etulent aux yeux du monde sa vanité toute entière : ph. 3. pér. 5. 8. 10.
101. L. Vous LT. verrez IV. dans une seule vie ITT. toutes des extrémités des choses humaines ; la félicité sans bornes. aussé bien que les misères ; une longue et paissible joutssance d'une des plus belles couronnes de l’univers ; tout ce
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que peuvent donner de p''e glorieux la naissunce et la grandeur accumulées sur ne tête, qui ensuite est exposée à touts les outrages de lu fortune ; la bonne cause d'abord suivie de bon succés, eé depuis des retours soudains ; des changements inouis ; la rébellion long-temps retenue, à la fin tout-d-fait maitresse; nul frein à sa licence ; les lois abolies ÿ la majesté vivlée par des attentats jusqu'alors ënconnus ; l'usurpration et lu tyrannie sous le nom de liberté ; une reine fugilive qui ne trouve aucune retraite dans trois royaumes, et à qui sa propre patrie n'est qu'un triste lieu d'exil ; neuf voyages sur mer, entrepris par une princesse, mulsré les tempêtes ; l'Océan étonné de se voir traversé tant de fois en des appareils si divers, et pour des causes sè différentes ; un tronc indignement renversé, et miraculeusement rétabli, ph. 3. pér. 5. 8. 10.
102, D. oi. IV. là LT. les enseignements que Dieu donne aux Rois : ph. 2. pér 4.8. 11.
103, VE, aénsi LE fait X, à LIL. voir ( IV. au monde ) le néant de ses pompes et de ses grandeurs. ph. 2. 5.8 10.
Remarques sur les dénomitions des membres’ de la-phrase.
Quand les phrases sont très compliquées, les lois de l'avalogie sembleraient blessées si on appelait simplement sujet, dans la phrase précédente No. 95, les trois groupes de mots formant chacun d’eux une phrase complète, et ayant chacun uu sujet accompagné d’un verbe et d’autres parties du discours. On ne saurait donc trop approuver l’abbé Girard d'avoir étendu la signification du mot sujet, en faissant nn léger changement à la finale de ce mot, ea disant que le subjectif est tout ce qui est employé à énoncer la personne ou la chose à qui l’on attribue quelque façon d'être ou d'agir. Ainsi dans cette phrase, No. 95, le signe Æ, qui précéde les trois g roupes de mots, ou phrases subordinatives est-i il, suivant les principes de Girard, celui non du sujet, mais du subjectif de la phrase ; dénomination dout la définition correspond à l’étendue de la fonction de ces trois phrases, qui toutes ensemble ne forment qu'un sujet, ayant pour attributif le verbe est. Il faut remarquer que le caractère grammatical imprimé à cette dénomination, vient de sa terminaison en if, tirée des mots énfinitif, indicatif, subjonctif, nominatif, &c.,
que l'on rencontre si souvent pendant l'étude de la grammaire : voyez à ce sujet les numéros 10 et 11. de la dissertation sur la préposition grammaiicale.
En renvoyant le lecteur aux deux numéros précités, quant à ce qui concerne l’attributif, je me bosrnsrai à faire une observation relative à ce membre de la phrase. Je prendrai pour exemple la phrase précedente, No. 64: él doit, range, dort, et travaille en homme plein de santé, En cette phrase l’attributif est composé par la réunion de quatre verbes formant un groupe de mots qui concourent à former ce que, suivant les principes de Girard, on appèle un attri. butif composé par jonction: c’est à dire qu'en ce cas lattributif renferme autant d'actions que de verbes. Les anciennes méthedes «ont point d’expressions techmiques pour exprimer es sivices que rendent les verbes en semblable icircenstance, re qui duit reudre leurs analyses prolixes, vagues, et insuilñsentes,
Dans la phrase No, 191, on voit un objectif formé par la jonction ou réunion de quinze objectifs différents, qui con. tiennent trois phrases subordinatives. Cela fait voir la nécessité d'étendre la signification du mot objet, en lui dennant une terminaison en #f, et de lui donner une difinition analogue aux services qu’il rend au discours en disant que d'objectif est tout ce qui sert à exprimer ce que l’attributif a particulièrement en vue.
La phrase No. 81 et celle No. 100, nous offrent chacune un exempie d’un adjonctif cemposé par cohérence de phrase, Qui ne sent pas la convenance d’avoir invente une dénomination caractéristique des services que rendent à la phrase des groupes de mots de cette espèce? C’est ie manque de semblable dévomination qui fait que les anciennes méthodes sont si imparfaites.
Ce que l'on vieut de dire sur ces trois membres de la phrase, peut, à peu de chose près, s'appliquer aux autres. Quelques savants ont remarqué que Girard a enfin « brouillé le cahos de la proposition grammaticale, et il °:° le seul grammairien français qui a mérité cet éloge.
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que je leur disais, et en appliquant ensuite les principes que je leur avais développés, à d’autres phrases que je leur présentais. Ceux qui disent que les enfants sont incapables de comprendre des choses aussi difficiles que celles que contient cet essai, nient des faits positifs, prouvent leur manque d’expérience, et calomnient la GaAture 'imaine. Les enfants sont beaucoup plus capables d’appreudre, qu’on ne le pense généralement: j'ai touts les jours l’occasion de le vérifier ; c’est d’ailleurs l’opinion de plusieurs savants dans les sciences exactes et dans les belies-lettres,
Aün de justifier importance que j’attache à commencer l'étude de notre langue parles analyses grammaticales, je termine cet essai par un extrait du traite des éropes par Du Marsais. Vers la fin de cet ouvrage, ce célèbre grammairien, après avoir observé que quand il s’agit d’instruire les autres, il faut émiter la nature, qui ue commence point par les principes et par les idées abstraites, que ce serait commencer par l’inconnv, ajoute ; ji aspère traiter quelque Jour cet article plus en détail, et faire voir que la méthode analytique est la vraie néthode d'enseigner, et que celle qu’on appèle synthétique ou de doctrine, qui commence par Les principes, nest bonne que pour mettre de l’ordre dans ce qu’on sait déjà.”
Jvis pour les Instiluteurs,
Dès que les élèves seront un peu familiarisés avec toutes les notions précedentes, on peut successivement jes faire analyser, et compuser eux mêmes sur divers sujets proportionnés à leur capacité, en leur faisant constamment faire l'application des règles des analyses grammaticales, et du régiine constructif, à mesure qu’ils avanceront dans l'étude des dix règles de ce régime : et les élèves, en peu de temps, possèderont autant de cannaissances grammaticales, que la plupart des hommes «vise oic‘inguent dans le monde par leurs connaissanc: ilitéraires. 41! west pas bors de propos d'ajouter que l’on ñe saurait trop tôt h.bituer les enfants à faire usage du dictionnaire pour leur faire apprécier la valeur objective des mots : nulle grammaire ne pouvant tenir lieu d’un vocabuloire,
CHAPITRE X
DUREGIME CONSRUCTIF.
Notions Préliminaires.
e 4 à Les mots ne sont pas seulement établis D As chacun uue idée ou pour distinguer un M ei encore chargés de représenter Re dire l’image des idées, pour exprimer un sens he reille par la voix de la pensée, Cette image PIERCRTES + tien es : et à l'œil par l'écriture, ee Pate à qui l’on l'un qui peint sa De Lies st à die troisième qui montre le tableau ou à qui l'on parle: € iédéane dés est peint ou de qui l'on parle. La opus ns trois sujets par le nom de personnes, qu 21 de discours en première, en ur % Le remière per- AE M Ur pers DE a rire je ne sonne : Ex. J'ai beau courir re saurais l’atteindre. Dans le secoûd sie PA ns en seconde personne: Vous désirez ce que . ET pas. Dans le troisième cas le discours se à At Ro personne : Ex. La bonne compagnie est u | M ne 2 té le discours s'exprime, tout En quelque personne que le sens est ce qu’on
dm LÉ PR ds de. réunis ou liés ‘omme phrase, usieurs Se a | use que l’on nomme période, ’ Un so) Fe a de change soit lié, soit isolé, fait la simple phrase. | L p SRE à de forme et d'ordonnance selon le ea | rca dépend et le degié de leur liaison. {ps ce degré de liais
+ vraie règle de la ponctuation. ; 1.
| Si dans un discours il se trouves RAR as Les réunions de sens, et qu’elles y ee a fa le style lié : termes distinés à remplir cet emploi ; cela Nr cela fait sielles sont rares ou HU RAR ais fétfliue qui le style coupe: première division du s ». Mi reel le en amet aussi beaucoup d’autres, 1 ; et l'attention plus ou le moin de liaisons entre les pe 9 uhoïx à énoncer ou À supposer CES :.4150NS, mails ec NC
des exp recharc| ou figuré diction ou l’atta enfin un du goût naissent délicate, à ce qui Sorte du distingué consistan fait choix rapports « lion de La L’arran toujours |e tive, impé les règles
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des expression basses ou nobles, des termes naturels ou recharchés, des mots propres où impropres, l'emploi littéral ou figuré ; la netteté ou la confusion de l’arrangement, la diction mesurée ou négligée, la hardiesse des transpositions ou l’attachement ser"ile au tour vulgaire de la pbrases, enfin un charactère émané ou de la qualité de l’onvrage ou du goût de l’auteur, sont autant de sources différentes d'où naissent les diversités du style, Cette matière est trèsdélicate, mais on l’abondonne pour se borner uniquement à ce qui regarde l’union grammaticale des mots. Cette sorte d'union établit entre eux un régime qui est trèsdistingué de ce que je viens de nommer style : ce dernier consistant dans les rapports de convenance dont le goût fait choix pour la conduite du discours, et l'autre dans les rapports de dépendances soumis aux règles pour la construclion de la phrase.
L'arrangement. des membres de la phrase n'est pas toujours le même : il est différent selon qu’elle est expositive, impérative, ou interrogalive : c’est ce qu’expiiqueut les règles suivantes,
Le régime constructif expliqué en dix règles.
Première règle. Dans la forme expositive le subjectif marche ordinairement avant l’attributif: celui-ci y précède à son tour l'objectif et le terminatif, lorsqu'ils sont énoncés par des expressions formelles et non simplement désignés par des pronoms personnels ou relatifs. Ex. Le médecin a retranché ln nourriture au malade. On ne saurait changer cet ordre sans renverser entièrement le sens : au lieu qu’on le peut en latin, et dire la même chose de cette façon, injirmo cibum ademit medicus. La raison de cette diffé. rence est qu’en latin la terminaison marque la fonction que certains mots remplissent dans la construction de la phrase, et qu’en français la place qu’ils occupent en décide seule, leur terminaison étant toujours la même.
Cette règle s’observe éga! ment dans la fc, ine impérative qui n’admet de subjecti‘ uen troisième p2rsonne. Ex. Que toùt soit soumis à lu : i uivine. 11 n’en n’est pas de même dan: : forme interrogative, Cet arrangement ny
1yant lieu que lorsque le subjectif est énoncé par le pro-
om qui ou par une dénomination accompagnée de l'adjectif pronominal quel, Ex. Qui trouvera le vrai système du monde ? Quelle vérité est connue ? et quelle raison triomphe du préjugé ? Lorsque ‘0 cette forme le subjectif est énoncé par un autre pronom que qui, où que l'adjectif quelue s’y trouve point, alors il ne se place qu'après le verbe qui sert à énoncer l’attributif, Si néanmoins ce verbe était à une formation composée de l'auxiliaire et du participe, le subjectif énoncé par vn pronom personnel on par on, ne se mettrait pas après toute la formatiou, «ais seuleinent après l’auxiliaire et avant le participe. Ex. 4 quoi sert le mérile sans protection ? Quel honneur lui ont fuit tant de Jolles dépenses ? Connaissez-vous assez les intérêts des princes ? Avez-vous pénétré dans le secret du cabinet ? Act-on suivi les maximes d'équité dans tous les jugements ? Lorsqu'on joint dans l'interrogation un subjectif surnuméraire au pronom personnel, celui-ci se transpose, et l’autre reste entête: Ex. /essence de l'homme consiste-t-elle dans la raison ou dans les passions ? L’amour-propre a-t-il jamais cédé à la pure vertu.
Seconde règle. Le subjectif des petites phrases, faites en formules de citation et placées comme membres adjonctifs pour appuyer ce qu'on dit, doit nécessairement marcher après son attributif, ou du moins se placer entre l’auxiliaire et le participe, quand il est énoncé par un pronom personnel ou par l’indéfini on. Ex. Enfin, disait ce bon roi, Je ne me croirai heureux qu’autant que je ferai le bonheur de mes peuples, Touts les hommes sont fous, a dit Boileau, et ne différent entre eux que du plus ou du moins. Messieurs les courtisans, leur avons-nous répondu, vous ne fuiles attention qu'uux plaisirs et non à la gloire du prince.
Troisième règle. 11 y a dans la forme exposiive une autre occasion où le subjectif peut se placer après lattributif, et quelquefois même avec plus ‘ grâce que devant. C’est lorsque le sens exclut tout obj::. f, ou que du moins il n’est énoncé que par un de ces pronoms se, que, le, ou par l’adi°ctif del, Ex. D’abord paraïl un salon immense, après lequel sont en enfilu de une salle de ronipagnie, une belle chambre, des gardervbes, et des cabinets : à côlé
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de tout cela règne une galerie très ornée : à notre arrivée se présenta un écuyer pour nous conduire ; el de distance en distance se montrèrent divers domestiques jusqu'à la dernière pièce de l'appartement, où se fit post a voir le maître de l'habitation. Ce que pense le philosophe n'est pas loujours ce que dicte la raison. C'est ainsi que le voulut la providence et que le souhailent tous les honnétles gens. Tel parut à ses yeux l'éclat de sa beauté, et tel fut sur son cœur le pouvoir de ses charmes : telle est sa façon d'agir.
L'adjectif autre composant avec le substantif chose ua objectif de simple différence, se place avant l’attributif et renvoye le subjectif après. Ex. Autre chose, est promettre, autre chose est tenir. Autre chose élait chez les Romains la qualité de praticien, et autre chose élait la noblesse. Autre chose veut le mari, autre chose plait à la femme. Ce changement d’ordre dans ces occasions ne produit aucune obscurité : parce qu’alors il ne peut y avoir de confusion entre le subjectif et l’objectif, ce dernier n’y devant pas être, ou y étant énoncé par des mots impropres à un subjectif, comme il sera expliqué à la synt. :a des pronoms.
Quatrième règle. L’attributif ne marche jamais à la tête de la phrase dans la forme expositive : mais il e”y trouve assez ordinairement dans la forme impérative et et dans l’interrogative. Ex. Règle ta propre conduite avant que de gloser sur celle d'autrui. Gagne-t-on le ciel en tourmentant les hommes ?
Cinquième règle. Les pronoms relatifs, que, qui, dont, quoi, lequel, servant à énoncer, soit en entier, soit en partie, l'objectif ou le terminatif, obligent l’un comme l’autre de ces membres à se mettre à la tête de sa propre phrase, qui est souvent subordinative : et alors le subjectif ne paraît que dans le rang suivant. Ex. Le livre que vous lisez avec tant de plaisir ennuie beaucoup d'autres gens. Qui voit-on de sincère à la cour? La personne à qui elle donne sa confiance ne mérite pas celte distinction. Le plan dont on a fait choix ne peut ‘exécuter. À quoi nous déterminerons-nous ! Le quel préférez-vous ? Il est aisé de remarquer ici l’effet de la F
règle, et de voir qu'elle à lieu dans les deux formes de phrase où ces pronoms peuvent avoir place ; car l'impérative ne les admet pas, à moins que ce ne soit en commun avec une autra phrase, Ex. Al{achez-vous à qui vous aime. Prenez lequel vous voudrez.
Sixième règle. Lorsque l'objectif et le terminatif sont énoncés par des pronoms personnels non accom pagnés de prépositions ou par des relatifs autres que qui, que ; ils se placent entre le subjectif et l’attributif dans la forme expositive, et toujours avant l'attributif dans l’interrogative, Ex. Les passions nous tourmentent plus qu'elles ne nous salisfont. La fortune lui a tourné la lêle. L'incertiltude me déplait. Dieu vous a-t.il mis au monde pour en étre le censeur? Ne leur prometlezvous pas plus que vous ne pouvez leur donner. Quand ces pronoms concourent, c’est-à-dire quand l’un exprime l'objectif et l’autre le terminatif, voici l’ordre de la marche. Les pronoms me, nous, vous, se, affectent toujours de paraître les premigrs et les plus éloignés de l’attributif, ensuite le, la, les, après ceux-ci lui et leur, enfin le pronom en se présente le dernier, se tenant dans le plus proche voisiuage de l’attributif. Ex. S'ils me re- Jusent ; peul.être qu'ils se le reprocheront dans la suile : je ne le leur demanderai plus, el je m'en passerai sans leur en faire plus mauvaise mine. On suit cette même règle dans la forme impérative pour la troisième personne, et même pour la seconde et la première si le tour y est négatif. Ex. Qu’on me le pardonne si je suis un peu prolixe. Ne leur épargnez pas la peine. Ne nous en inquièlons point. Si le tour est affirmatif dans le commandement fait en seconde et en première personne ; tout change. Ces membres énoncés par ces pronoms vont alors se placer immédiatement après l’attributif ; et de façon que Le, la, les s'emparent de la première p'ace faisant reculer les autres, et que le pronom en qui jouissait du voisinage de l’uttribntif s’en trouve le plus éloigné. Ex. Renvoyez-le moi demain. Présentez-les leur de bonne grâce. Punissez.les en rigoureusement. Approchons-nous en avec respect.
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Septième règle. L'objectif énoncé par le collectif tout se place après l’attributif quand celui-ci est énoncé par un verbe simple. Ex. ZE engloutit tout. Mais quand le verbe est à une formation composée de l’auxiliaire et du participe ; cet objectif se met entre les deux. Ex. Zl a tout englouti, «
Huilième règle. Le circonstanciel énoncé par un adverbe exige le voisinage de l'attributif et se place pour l'ordinaire immédiatement après lui dans la forme expositive, ou quand le cas y échoit entre l’auxiliaire et le participe. Ex. Z{ fait assidument sa cour au prince, el voil rarement ses amis., Il a beaucoup aimé le jeu: ùl s'y est entièrement ruiné. Cette règle souffre une exception pour certaines conjonctions, qui venant à la suite de l’attributif ne peuvent absolument s’en éloigner, et même pour d’autres circonstanciels de temps et d’habitude, qui, quoique énoncés par plusieurs mots, précèdent néanmoins ceux de manière énoncés par un seul adverbe. Ex. Vous vous rendez donc promplement où les plaisirs vous attendent. Il mange et boit pour l'ordinaire copieusement, et dort une heure après trés profondément. Dans la forme interrogative ce circonstanciel énoncé par un adverbe ne se met qu'après le subjeetif transposé. Ex. Aimera-t.elle constamment ? Nos amis arriveront-ils aujourd'hui? Avez vous beaucoup gagné ? Dans la forme impérative il est renvoyé après toutes les pronoms personnels ou relatifs qui, n'étant pas accompagnés de préposition, suivent l’attributif pour faire fontion d'objectif ou de terminatif. Ex. Moquez-vous en hardèment. Offrons-la lui galamment. Si ces deux membres objectif et terminatif se trouvaient énoncés dans le commandement, l’un, ainsi que je viens de le dire, par le pronom personnel ou relatif sans préposition, l’autre avec accompagnement de préposition ou par quelqu’autre mot, alors l’adverbe faisant fonction de circonstanciel de phrase pourrait marcher avant le membre énoncé de la dernière façon en se plaçant entre les deux, selon que la netteté du sens ou la beauté de l'harmonie l’exigerait. Ex. Fuisons lui respectueu-
sement nos remontrances. Adressez-vous immédiate. ment au maître. Sacrifiez leur plutôt celle-ci. Pré. sente-toi humblement à lui. Délourne-les adroitement de nous. Détache-la de lui finement.
Neuvième Règle. La netteté du sens décide de la place que doivent occuper le circonstanciel et l’ädjonctif énoncés par plusieurs mots. Ex. Avec tout son esprit il commet de grandes fautes. On ne saurait placer le circonstanciel ailleurs qu’à la tête ; car au milieu ou à la fin de la phrase il rendrait le sens louche, en ce que la préposition avec semblerait indiquer l’instrament ou le moyen, au lieu quelle ne doit indiquer que l’accompagnement. Loraque la netteté du sens n’en souffre pas ; il est arbi. traire de placer ce circonstanciel au commencement, au milisa ou à la fin de la phrase. Si quelque chose en décidait alors ; ce serait l’agrément du style et non la . règle de grammaire. Ex. En peu de lemps il a fait baaucoup de chemin. Il a fait en peu de temps beaucoup de chemin. Il a fait beaucoup de chemin en peu de temps. Quelque préférence que je donne au second deces arrangements, je ne me crois pas fondé à blâmer les autres comme mauvais, Il faut ajouter que ces sortes de circonstanciels énoncés par plusieurs mots ne doivent point, dans le bon style, se placer entre l’auxiliaire et le participe : je parle de la prose ; car il faut bien donner à la poésie cette liberté ; pourvû qu’elle n’en abuse pas. C’est pareillement par la netteté du sens qu’on décide du raog que doivent garder entre eux l’objectif et le termipatif formellement énoncés par d’autres expressions que par des pronoms personuels ou relatif, dont la sixième règle constate la syntaxe. On dirait très bien, j'envote mes lettres à la poste: mais on dirait mal, 7’envoie les lettres que vous m'avez prié d'écrire à la poste. Il faudrait alors faire passer le terminatif avant l'objectif, s envoie à la poste les lettres que vous m'avez prié
’écrire.
Dixième Règle. La place du conjonctif énoncé par de simples conjonctions dépend du goût de ces conjonctions : les unes devant être à la tête de la phrase, comme mas,
hate .
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TABLEAU I
Les dix parties du discours. | Les sept parties constructives de ll Signes. Définilions. Signes. Définitions.
1. L'article annonce la chose, | I. Le subjectif exprime ce à quoi l’on attribue un 2. le substantif la nomme, | II. l’attributif,......., ce qui applique cet évène 3. le pronom la rappèle, | HI. lobjectif,.........ce que l’attributif a partic 4. l'adjectif la qualifie, ! EV. leterminatif,......le but où aboutit lattribut 9. le verbe peint l'évènement, | V. la circonstanciel,.. .la manière, le temps, le li 6. l’adverbe modifie, tances qui accompagi 7. le nombre calcule, VE. le conjontif,........,.ce qui fait un enchaînem 8. la préposition exprime les rapports entre les VIT. ladjoncetif,.....,..,,.un mouvement d’âme, ou choses, dont on parle.
9. la conjonction lie les parties du discours, 10, la particule exprime ies affections de l’âme. |
Signes des différentes espèces des parties
constructives de la phrase. Analyse constructive d’une période composée de deux phr $m. 1. membre simple, VIL 2 VI,9 1 [2 I.5 V.6 4 HIT. ( membre composé, Monsieur, quoique le mérite ait ordinairement un avanl m. 2. par régime, 1 III. 2 8 IV 3 m. 3. par jonction, lu préférence à celle-ci.
m. 4, par cohérence de phrase.
TABLEAU II
Les membres ou parties constructives de la phrase, sont
Exemple, I. Il. Vs III.
simples,...,,,,,,.,,....... CO 1. César fut toujours victorieux. : I À ou par régime..... sise 2. Le plus profond des physiciens ne conn : VII. I.
| SOPPPOUESMLNOÈT «de nero nes par jonction............. 3. Hélas, Madame, votre fils et fille 8
vos chagrins.
L par cohérence de phrase..4. Qui cherche trop la satisfaction des sens,
or
TABLEACU III.
CLASSIFICATION DE TOUTES LES DIFFÉRENTES
Ca phrase considérie jous quatre points de vue: | | ( Exemples. 1.3 IT. 5 (ÿ BALE: 2
subordinative....l., Qui a beuucoup d'ambilion,.... uen VI. I, IT. IV. |
1°, par le sens, est .….. relative....... .2. Quoique la nalure inspire ù l'homme l'a
I. IT. V. IIL ou détachée. ..3. Nous cherchons envain le bonheur |
IV. VII. III. I
onimplicite..…...9, À moi, camarades. Heureux l'homme sa ( IL. JET VE | expositive ...10. Les hommes seraient louts neureux si l Il. If | IL.
49, par la forme de sa | impérative .. .11. Fuyons lu mauvaise compagnie. Obéiss
structure, est.... [. E | ù | ou interrogativel2. Qui {'ouvera la pierre philosophale? Qu
Avez-(vous) satisfait à vos engageme
TABLEAU I
Les sept parties constructives de la phrase. Signes des différentes espèces de plu'ases. Définitions. | ph. 1. subordinative, | ph. 2. relative, f'exprime ce à quoi l’on attribue un évènement, | ph. 3. détachée, jnssosise ce qui applique cet évènement, ph. 4. incomplète, .......0e que l’attributif a particulièrement en vue, | ph. 5. complète, Hfisoss as le but où aboutit l’attributif ou celui d’où il part, : ph 6. intégrale, inciel,.. .la manière, le temps, le lieu et les diverses circons- ph. T7. simplifiée, tances qui accompagnent l’attributif, ph. 8. compliquée, .........00 qui fait un enchaînement de sens, ph. 9, implicite, de sea un mouvement d’âme, ou appuie plus sur la chose ph. 10. expositive, dont on parle. ph. 11. impérative, | ph. 12, interrogative.
inc période composée de deux phrases, dans chacune desquelles on trouve les sept parties constructives de la phrase.
.2 I.5 V.6 4 TITI. 2 4 8 1 iv.2 VI. 9. 2 VIL 4 13 IL5. V.6. rile ait ordinuirement un avantage solide sur la fortune; cependant, chose étrange! nous donnons toujours IV 3
celle-ci.
TABLEAU II
Il. V. HI.
fut toujours victorieux.
. Il. V. III.
profond des physiciens ne connaît pas avec une certitude évidente le moindre des ressorts secrets de lu nature. Le I. IF. V. III.
Madame, votre fils et fille sont el seront toujours sans inquiétude la cause de vos maux et la source de chagrins. a . LIT,
erche trop la satisfaction des sens, trouve souvent ce qui le fait cruellement souffrir.
oo
TABLEACU III.
S LES DIFFÉRENTES ESPÈCES DE PHRASES SIMPLES
( 8.1: 2 He VMS AT. |
coup d'ambilion,............ Sas goûte peu la vie tranquille. .
k, LT: IV. LT. + [. IT. 2 M |
ature inspire à l'homme l'amour de la liberté, ilne travaille néanmoins qu’ à se forger des chaînes. V. IL. 8 1 2 9 J IV.2 8.1 2? 4
ons envain le bonheur hors des sentiments et des pratiques de la piélé chrétienne. IT. L., AL PI VE s dissimulent. On appèle. Allez donc
IT. V. LIT; IV
lonne trop légèrement sa confiance aux adulateurs. Es “EVIL V. III à vous me faites promplement réponse...
pe souvent l'espril.
pe sou Ÿ 7 - Fe ruce Le plus n’est pas, dans l'occasion, le plus à redouier. [. IIT. L. V. IV. IT. IV.
ades. Heureux l'homme sans altachements. Pourquoi se fier à des témoignages suspects ? IL. ET VI J, III. IT VII.
seraient touts neureux si l'équité les jouvernait touts.
II IT. IV. VIL. E ik |
vaise coripagnie. Obéissez au prince. Que chacun fasse son devoir. jauvaise COrIPay { T'AMT rl . de
la pierre plilosophale ? Quel monstre vous a fait peur? As-(tu) profité de sa bonne volonté?
s) satisfait à vos engagements ?
car, ainsi d'autres autres po cependant cessaire d’ la syntaxe 1 jonctiféno Qdans la 8 | conjonctif plusieurs n qu’il lie.
c'est à dire a voulu vx est devenu
car, ainsi; les autres ne devant paraître qu’à l’abri d’autres mots, comme donc, mourtant ; et quelques autres pouvant être placées indifféremment, telles que cependant, néanmoins. De sorie qu'il n’est point nécessaire d'en traiter ici puisque nous en devons parler dans la syntaxe es conjonctions. Il en est de même de l’adjonctif énoncé p£r de simples particules, nous en parlerons
dans la syntaxe de cette partie d’oraison, Quant au Aconjonctif énoncé par des expressions composées de plusieurs mots, il occupe le premier rang de la phrase qu’il lie. Ex. On parle beaucoup de son bon caractère ; c'est à dire qu'il ne faut point s'arréler à la figure. Il a voulu vivre comme les opulents : de sorte que d'aisé il est devenu gueux.
Tableaux Synoptiques et Analytiques de la Grammaire de l'Abbé Girard.
La modification, l’adverbe modifie
To. Le calcul, le nombre calcule, [choses, 80. Le rapport, la préposition exprime les rapports entre les 90. La liaison, la conjonction lie les parties du discours, 100. L’affection. la particule exprime les affections de l’âme.
qe
TABLEAU III.—De l'Article.
L'article est une espèce de mots destinés à annoncer et à particulariser la chose avant qu’on la nomme.
Dans l’article on considère le genre, le nombre, l’élision et la syncope. | masculin le, féminin la, D Le nonbre $ singulier, le, la,
: à pluriel, les, 3. L’élision de la voyelle, dans Ze et a devant une voyelle, ou devant une À non aspirée.
au pour à le,
aux pour à les,
du pour de le,
des pour de les.
lo. Le genre
La synvope ou l’état composé
(61) TABLEAU IV.—Du Substantif.
Le substantif est une espèce de mots destinés à nommer les choses
dont on parle.
Dans le substantif on considère la classe, le genre, et le nombre.
appelatif. Ex. ville, maison, armée, main, &c.
abstrait. Ex. bonté, blancheur, pesanteur, audace, &c.
actionnels. Ex. nutrition, badinage, existence, courage, &c.
versonifiques. Ex. Mars, Vénus, Louis, Pégase, &c.
topographiques. Ex. Londres, Paris, Québec, Montréal, &c.
chorographiques, Ex. France, Canada,
Tumise, Sud, Occident, &c.
les génériques
I ne le masculin 0. !€ SENTE, De féminin. lo. la c
. le singulier 30. le nombre À le pluriel.
ee ce mm RE ——————_—— ee
TABLEAU V.—Du pronom.
Le pronom est une espèce de mots destinés à rappeler la chose dont
on vient de parler.
Dans le pronom on considère la classe, le genre, et le nombre.
ire personne, 7e, me, moi, nous, personnels 2de personne, {u, te, Loi, vous, 8e personne, /, elle, se, soi, lui, eux, leur, 20. le ge
relatifs, que, qui, lequel, dont, quoi, y, en, le. 10. la classe, 30. le non ; ; qu'un, chacun, qui 24" indéfinis, on, quelqu” n; Chacun, quiconque, pe sonne, rien, ce, celui. 40. les de
démonstratif, ceci, cela, celui-ci, celui-lu.
masculin,
le genre, $ féminin
singulier 3. le nombre. en ?
TABLEAU VI.—L’Adje: tif.
dis L’adjectil est une espèce de mots destinés à qualifier la personne ou la chose dont on l'a Dans l’adjëctif on considère la classe, le genre, le nombre, et les de degrés de comroraison. (l | Ù L | pe- qualifient, par qualité inhérente et à | : Les adjectifs. res ÿ Ex. bon, noir, simple, (f | | eau, Ton " nominaux, +4 De cet ee d jet on forme les | re substantifs abstraits. Ex. bonté, V4 J noirceur, “cité, beauté, ron- | | ris, deur, &c. | | 7 qualifient par attribut d’évènement, || &c. vécbaué état fe. més de verbes. Ex. rem- 1}! | | ) pant. dominant, liant, bonifié, ll noirci, &c. ‘& lo. la classe, } qualifient par attribut d’ordre numénuméraux, ral, Ex. premier, second, deuxième, troisième, quatrième, &c.
qualifient 10. par indication de quelque individu.
Ex. mon, ma, ton, notre, votre, | ur : leur, mien, tien, sien.
ont pronominaux. . par une qualification vague de dé Ex. quelque,un, plusieurs, tout, nul, aurin.
30. par simple presentation. Ex. ce, , cet, chaque, que!. tel, certain.
e masculin, eur, 20. le genre, À le féminin.
le singulier,
le nombre, 4 le pluriel
40. les degrés de comparaison, savoir, le positif, ?: comparatif, et le î supetlatif, Ex, grand, plus grand, très grand.
(63) TABLEAU VIl.--Du verbe.
Le verbe est une esnèce de mots destinés à representer l'évènement.
Dans le verbe on :widère la classe, le mode, la personne, le genre, le nombre, le tenps, et la conjugaison.
actif, 10. la classe, os.
neutre.
indéfini,
infinitif, gérondif, participe.
subjonctif, impératif.
20, d’ar:
première, tant au singulier,
le temps, « prétérit, et futur. relatif
avoir, des auxiliaires & et
{ être.
er Ex. donner, se moquer.
tr Ex. punir, sortir.
oir Ex. vouloir, savoir.
3 masculines en
Ex. battre.
précédé d’ai, oi, ou, Ex. plaire.
ou précédé des voyelles nasales, an, en, on, ain; oin. Ex. épandre.
gaison. réguliers.
3 féminines en 7e.
et des irrégulières.
7o. la conju-/ des verbes | précédé se ei, 0;
(64) TABLEAU VIII.-—-De l’adverbe,
L’adverbe est une espèce de mots destinés à exprimer les modifications du verbe, de l’adjectif, et même de l’adverbe.
Dans l’adverbe on considère la classe et les dégrés de comparaison.
Les adverbes sc divisent en neuf classes, savoir : de manière, d’arrangement, de lieu, de distance, de temps, de quantité, de distribution, de motif, et d’interrogation.
Les Adverbes.
10. les adverbes de manière sont formés des : nominaux par l'addition de la sullabe ” que fortement, proprement ; aux que oindre en vain, mal, bien, vite, ainsi, «
numéral, Ex. premièrement, secondement, troi-
d’arrangement sièmement, 8C
PCR respectif, Ex. d’abord, après, devant, derrière, ensuite, auparavant, ensemble. &c.
Jo. de lieu. Ex. où, ici, là, dedans, dehors, dessus, dessous, partout, autour, ailleurs, (ci.)
do. de distance. Ex. près, loin.
fixe et particulier, Ex. fantôt, demain, hier,
bo. de temps. aujourd’hui.
relatif. Ex. {ôt, tard, matin.
avec estimation précise, Ex. assez, trop, peu, beaucoup, bien, fort, très, au plus, du moins, au moins, tout, du tout, tout à fait.
jo. de quantité. avec comparaison, Ex. plus, moins, d’avantage, aussi, autant.
[se extension, Ex, fant, si, presque, quelque,
encore.
7o. de distribution. Ex. quelquefois, d’autrefois, souvent, toujours, jamais, d'ordinaire, dorénavant.
80. de motif. Ex. pourquoi, à cause, exprès. 9: d'interrogation. Ex. comment, où, quand, combien, pourquoi.
Les adverbes de manière sont sujets aux trois degrés de comparaison. Ex. vivement, plus vivement, très vivement, le plus vivement.
(65) TABLEAU IX.—Du nombre,
Le nombre est une espèce de mots destinés à calculer,
Dans le nombre on considère la classe, le genre, et le nombre grammatical.
Les nombres sont calculatifs, Ex. un, deux, trois, gnatre, &c.
ou Ex. une dizaine, douzaine, vingtaine, collectifs. centaine, un millier, un million, &c.
La classe
20. Le genre. De touts les nombres caleulatifs, un est le seul qui soit susceptible de genre. Ex. un homme, une jeune.
30. Le nombre. De ces mêmes nombres il n’y a que vingt et cent qui
soient susceptibles du nombre grammatical :
Ex. deux cents ans, quatre-vingts ans.
ee
TABLEAU X.—De la préposition.
La préposition est une espèce de mots destinés à exprimer les rapports entre les choses.
Les prépositions se divisent en sept classes, savoir :
10. les collocatives, chez, dans, sous, sur, devant, derrière, parmi, vers. 20. les ordinales, avant, après, entre, depuis.
30. les unitives, avec, selon, suivant, par, outre, durant, pendant.
la conductive, que
TaBLeAU XII.—De la particule.
La particule est une espèce de mots destinés à exprimer les affections de l’âme.
Les particules se divisent en interjectives, et en discursives.
Exclamatives, Ex. ah, aih, hihi, hélas, 6, quoi, eh, dame, oh, ouais, ouf.
Interjectives. 4 Acclamatives, Ex. bon, ji, bis, vivat, amen, xexe. Imprécatives, Ex. jarni, mardi, morbleu, diable, peste, soufre, cadedis, sacrebleu, &c.
Assertives, Ex, certes, oui, non, ne, pas, paint, plus, peut-être, voire.
Admonitives, Ex. courage, alerte, gare, hola, chut, Discursives. hu, dia, ste, hem, tout beau, adieu: Imitatives, Ex. béé, cric, crac, tic, tac, pouf. Exhibitives, Ex. ci, voici voila.
Expétives, Ex. ça, da, bien, sus, (mëme.) Précursives, Ex. de, que.
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